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: PROPOSITION
relative à la déclaration des députés det

départements du Bas-Rhin, du Haut-
Rhin, de la Moselle, de la Meurthe ei
des Vosges, à l'égard de J'ALSACE et de
la LORRAINE.

PRÉSENTÉE

Par MM. Léon GAMBETTA, GROSJEAN,
HUMBERT, Kuss, SAGLIO, H. VARROY.
TITOT, ANDRÉ, KABLE, TACHARD,REHM,
Edouard TEUTSCH, DORNÈ'S, HARTMANN,
OSTERMANN, LA. PLIZE, DESCHANGE,
BILLY, BARDON, VIOX, ALBRECHT, Al-
fred 'KOECHLIN, Charles BOERSCH,
GRAND-PIERRE, CHAUFFOUR, RENCKER,

. MELSHEM, KELLER, BRICE, BERLET,
SCHNEEGANS.Ed. BAMBÉRGER, NOBLOT,
A. BCËLS, SCHEURER-EESTNER, ANCE-
LON.

Nous, soussignés, citoyens Français
Choisis et députés par les départements
Elu Bas-Rhin, du Haut-Rhin, de la Mo-
selle, de la Meurtho et des Vosges,

pour apporter à l'Assemblée nationale
^e France l'expression de la volonté

unanime des populations de TAlsace et
fle la Lorraine, après nous être réunis
£t en avoir délibéré, avons résolu d'ex-

poser dans une déclaration solennelle
leurs droits sacrés et inaltérables, afin

nue l'Assemblée nationale, la France et

l'Europe, ayant sous les yeux les vœux

Bt les résolutions de nos commettants,
;ne puissent consommer ni laisser con-

sommer aucun acte de nature à porter
atteinte aux droits dont un mandat for-

mel nous a confié la garde et la dé-
fense.

DÉCLARATION

I. — .L'Alsace et la Lorraine ne veu-
lent pas être aliénées.
1
 Associées depuis plus de deux siècles

à la France, dans la bonne comme dans
la mauvaise fortune, ces deux provin-

ces, sans cesse exposées aux coups de

^'ennemi, se sont constamment sacri-

fiées pour la grandeur nationale ; elles

jont scellé de leur sang l'indissoluble
jpacte qui les rattache à l'unité fran-

çaise. Mises aujourd'hui en question
par les prétentions étrangères, elles

affirment, à travers tous les obstacles
,et tous les dangers, sous le joug même

fle l'envahisseur, leur inébranlable fi-
délité.

i\ Tous unanimes, les citoyens demeu-

res dans leurs foyers comme les sol-
dats accourus sous les drapeaux, les
tons en votant, les autres en combat-

tant signifient à l'Allemagne et au
jnonde l'immuable volonté' do l'Alsace
pi de la Lorraine do rester terre fran-
çaise.

:
; IL —Là France ne peut consentir ni

'jBÏgner la cession de la Lorraine et de
l'Alsace/

'.- ^Elle ne peut pas, sans mettre en pé-

jlil la continuité do son existence natio-
nale, porter elle-même un coup mortel

è. sa propre unité en abandonnant ceux

trai ont conquis par deux cents ans de

dévouement patriotique le droit d'être

.défendus par le pays tout entier contre

les entreprises de la force victorieuse.

/ Une Assemblée, même issue du suf-
frage universel, ne pourrait invoquer sa

souveraineté pour couvrir ou ratifier

.des exigences destructives de l'intégrité
jOationale : elle s'arrogerait un droit qui
n'appartient même pas au peuple réuni

iPans ses comices. Un pareil excès de

.pouvoirs qui aurait pour effet do muti-

ler la mère commune, dénoncerait aux

justes sévérités de l'histoire ceux quis
jS'en rendraient coupables.

 La France peut §fj|ir tes coups de la

force ; elle ne peut sanctionner se
arrêts.

III. — L'Europe ne peut permettre n
ratifier l'abandon de l'Alsace et de 1
Lorraine.

Gardiennes des règles do la justic

et du droit des gens, les nations civili

sées no sauraient rester plus longtemp

insensibles au sort de leur voisine, sou

peine d'être, à leur tour, victimes de;

attentats qu'elles auraient tolérés. L'Eu

rope moderne ne peut laisser saisir ut

peuple comme un vil troupeau ; elle ni
peut rester sourde aux protestation

répétées des populations menacées

elle doit à sa propre conservation d'in

terdire de pareils abus de la force. Ell<
sait, d'ailleurs, que l'unité de la Franc*

est aujourd'hui, comme dans le passé

une garantie do l'ordre général dt

monde, une barrière contre l'esprit d<
conquête et d'invasion. La paix faite ai

prix d'une cession do territoire ne se
rait qu'une trêve ruineuse et non un<

paix définitive. Elle serait pour tous

une cause d'agitations intestines, un<

provocation légitime et permanente i
la guerre.

En résumé, l'Alsace et la Lorraine

protestent hautement contre toute ces
sion ; la France ne peut la consentir
l'Europe ne peut la sanctionner.

.En foi de quoi nous prenons nos con-
citoyens de France, les gouvernements
et les peuples du monde entier, à té-
moin que nous tenons d'avance poui

nuls et non avenus tous actes et traités,

vote ou plébiscite qui consentiraient

abandon, en faveur de l'étranger, de
tout ou partie de nos provinces de l'Al-
sace et de la Lorraine.

Nous proclamons, par les présentes,
à jamais inviolable le droit des Alsa-
ciens et des Lorrains do rester mem-

bres de la nation française, et nous ju-
rons, tant pour nous que pour nos

commettants, nos enfants et leurs des-

cendants, de le revendiquer éternelle-

ment et par toutes les voies envers- et
contre tous usurpateurs.

PROPOSITION

Les soussignés, représentants à l'As-
semblée nationale, déposent sur le bu-

reau de la Chambre la proposition sui-
vante :

« L'Assemblée nationale prend en
considération la déclaration unanime

des députés du Bas-Rhin, duIIaut-Rhin,

de la Moselle, de la Méurtheet des Vos-
ges. »

(Suivent tes signatures).

Le document qu'on vient de lire est
écrasant pour la bande des sportulaircs
du Bloc qui a l'audace inouïe de se pré-
tendre l'héritière de la politique de Gam-
betta.

Lequel d'entre eux ajouterait, aujour-
d'hui, spontanément et sans arrière-pen-
5ee',^. siSnature à celle des protestataires
de 1871 ?

Lequel oserait affirmer, sans réserves,
sans la peur indicible d'un désaveu de
lLxtreme-Gauche ou de la Loge qu'«il
tient pour nuls et non avenus tous actes
eUraites, vote ou plébiscite, qui consenti-
raient abandon, en laveur de l'étranger
de tout ou partie de nos provinces de
1 Alsace ou de la Lorraine. » f

Lequel jurerait de « revendiquer, lui
aussi, éternellement et par toutes les
voies, envers et contre tous les usurpa-
teurs, le droit des Alsaciens et des Lor-
rains de rester des membres de la nation
française » ?

Pas un seul... ou combien peu !
11 est vrai que pour sauver Combes qui

incarne a merveille leurs renoncements
et leurs haines, tous, de l'cxtrême-gau-
eno a la gauche radicale, font assaut de
patriotisme avec nous. Que dis-ie i Eux
seuls sont patriotes, puisqu'eux seuls ont
le courage de traiter d'espion et de re-
négat labbé Delsor, qu'ils affirment
figent du Kaiser. Et Clemenceau n'a pas
craint d'étendre à tout l'admirable clergé
l'Alsace, ces qualificatifs infamants °

Mais cette manœuvre. — dont l'oppor-
tunité parlementaire est elle-même bien
Jouteuse — ne trompera pas le pays.

Le pays commence à voir clair "dans la
xuitique qu'on lui impose ; il n'est pas
iveç Pressensê, Hubard et Jaurès qui ne
roulent plus de la revanche/pour laquelle
a France arme depuis Irente ans ; il
««fW i^yantag© avec ces apôtres élé-
nVvLel,froi1s 4e 1« ne sais quelle paix

lurverselle, de je ne sais quelle frater-

y7^Wil.wiii«Mm Biiiniim l mi. «nmi,.,,, „u.m.i UJJ. .I.M ... V«J».UI.. M n„yi||,

nité des peuples ; il n'est pas avec le
grand état-major dreyfusard auquel nous
devons André et Pelletan, c'est-à-dire le
gâchis et le désordre dans l'armée „et
dans la marine, Combes et Brisson, c'est-
à dire une France coupée en deux, im-
puissante à se gouverner elle-même et
divisée devant l'étranger.

Le pays a gardé le souvenir du serment
solennel fait en 1871, au nom de tous les
Français, par la députation d'Alsace-
Lorraine.

A cette époque tragique où nos pères
luttaient pied à pied contre l'envahisseur
allemand, le sentiment de la conservation
nationale, l'idée fixe d'une revanche pro-
chaine, ardemment désirée, ne laissaient
à personne le loisir impie des plus déce-
vantes chimères, i

Quiconque eût, à ce moment, parlé de
paix sans revanche, d'abandon sans espoir
de retour, eût expié sur le champ son
crime.

Nos pères voyaient juste ; ils sentaient
vivement la blessure qui saignait au flanc
de lapatrie, et ils prétendaient là guérir
autrement que par une lâcheté.

Que doit penser, de ses successeurs dé-
générés, Gambetta, le grand tribun $
trlote, s'il peut voir du fond de sa tombe
qu'on expulse Delsor et qu'on réhabilite

! Dreyfus?
D. GURNAUD.

Député protestataire au Reichstaç .

AVANT LA SEANCE
Jamais bataille politique n'avait 'été at-

tendue avec une fièvre aussi intense,; ja-
mais les passions n'avaient été à ce point
surexcitées ; jamais un ministère ne s'était
livré à des manœuvres aussi honteuses et
aussi louches pour se cramponner au pou-
voir.

C'est donc ce soir que la Chambre dis-
cute les interpellations sur l'expulsion de
l'abbé Delsor. Jusqu'au dernier moment
on avait cru, dans les milieux politiques,
que ce débat ne viendrait pas. que M.
Combes donnerait satisfaction à l'opinion
publique. On s'est trompé. M. Combes n'a
point compris qu'il était, profondément
immoral et anlipatriotique que les Cham-
bres françaises ait à discuter sur la. fidélité
ou la non fidélité des Alsaciens-Lorrains.

On afaitvolontairement dévier le débat.
D'une question nationale on a fait une
question ministérielle ; les groupes du
bioc mettent lo ministère au-dessus de la
patrie, et M. Combes commettrait toutes
les infamies pour conserver son porte-
feuille. Qu'importe les portefeuilles, les
dissentions politiques, en un tel. débat?
C'est ce qu'oublient les députés de la ma-
jorité.

LA DIVERSION CLÉRICALE
D'ailleurs, les débats prendront une

tournure nettement anticléricale. C'est,
la diversion cherchée par le ministère.
L abbe Delsor est un ecclésiastique, cela
suffit pouMaire se ruer contre lui tous
les anticléricaux de la Chambre.

M. Clemenceau u'a-t-il point déclaré que
les înterpellateurs voulaient prendre la
revanche de la Congrégation? M. Combes
va nous parler du mot d'ordre de Rome,
du Oesu, des moines ; bref, il va agiter le
vieux spectre clérical pour effrayer les
moineaux de la majorité.

LES DÉFENSEURS DU MINISTÈRE
On a annoncé que deux députés de la

frontière, prendront la parole pour défen-
dre M. Combes : M. Chapuis, député de ,
Meurtbe-et-Moselle, et M. Schneider, dé-
puté de Belfort.
; M. Chapuis, député de. Tpul, s'est tou-
jours montré, jusqu'à ce jour, ftnudrejV(S-

sard. Aujourd'hui, bien que représentant
d'un département frontière, il fera cause
commune avec ceux qui veulent signer,
une seconde fois, le traité . de Francfort.
M. Chapuis vient d'être nommé questeur :
il paie sa dette.

Quant à M. Schneider, c'est un person-
nage qu'il est utile de connaître. Il faut
qu'il ait un fier toupet pour parler au
monde Alsaciens-Lorrains, lui dont l'élec-
tion a été faite par les Allemands.

M. Schneider n'est député de Belfort
que grâce au concours de l'Allemagne.
Ses plus fervents électeurs sont des Alle-
mands habitant Belfort. Lors des der-
nières élections législatives les Allemands
sont venus en bande, d'au-delà la fron-
tière, pour manifester dans les rues dé
Belfort en faveur de M. Schneider.
L'élection de ce dernier a été accueillie
par des manifestations antipatriotiques;
des bandes ignobles ont terrorisé Belfort
toute une nuit en chantant des refrains à
la gloire de Dreyfus et de l'Allemagne.

voilà le défenseur de M. Combes !
M. Schneider n'est pas le député de Bel-

fort, mais le député des Allemands.

RÉUNION DU GROUPE NATIONALISTE
Le groupe- républicain nationaliste,

s'est réuni a vaut la séance. Voici le pro-
cès-verbal qu'il communique :

Le groupe républicain nationaliste, réuni

spns-la présidence Je M. Cavaignac, a volé la
îîoiY3. \°n ,suivan, e : « Le groupe, considé-
îJw1Sni ai?*, a.cc,on?P1) par -le gouvernement
représente l'atteinte la plus grave qui ait été
portée, depuis 1870, aux sentiments et aux in-
térêts nationaux, que seul un désaveu par le
parlement, sans distinction de nuances poli-
tiques, de 1 acte accompli par le gouverne-
ment peut en atténuer les douloureuses con-
séquences, que toute considération de parti
SKMI ^»;0l«;? doit disparaître devant une som-
Mante situation, donne pleins pouvoirs à son
bureau de prendre, en séance, en vue d'obte-
nir- ce .résuiat, les résolutions  que comporte-
ront les incidents delà séance.

 cuu
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DANS LES COULOIRS
l'animation est extrême dans les cou-

loils. Les députés oauseiïtavecânimaiioo
Onen augure que la. séance .sera agitée

Les chefs de groupe sont très entourés •
des conciliabules ont lieu, les dernières
dispositions sont, prises.

LÎS nouvelles les plus invraisemblables
ont couru au sujet des interventions à la
tribme qui peuvent se produire. La ve-
ntées t que les incidents de séance déci-
derait de ces diverses interventions II
scmile néanmoins à peu près certain due
contaircment à ce qui avait été affirmé'
lé goupe nationaliste n'interviendra pas ;
ceslcc que nous a déclaré M. Cavaignac
que sous avons rencontré : %

Le débat ayant déjà été amorcé vendredi et
#Vant se continuer aujourd'hui avec l'inter-
?mKnf W de PIusie»rs Personnalités
©paL tenant à des nuances diverses de la
Chambre, nous sommes ainsi assurés au'il
mra toute l'ampleur qu'exigeait MM

fedte^S™?11 a"^ls' » ne me parait?
 TV. U!^?

n
^ le ̂  if, FouPe intervienne.

iiameuis. les nationalistes ne poursuivent
nullement en cette affaire un intérêt dégroupe
ou de paru. Pourvu que l'acte odieux commis
f'f^y.i^v^W1^ wit désavoué par la
«Ora&fl llemircil1 Pqur satisfaits, quel-
^5®i/

0
S
tt

1?%P#î)nti?ikés q^ auront! ob-
nationale réclamé parla conscience

rf»
0
?/ 0,^131* .corarae certain un discours

Oe M Chapuis, député ministériel de
Meurthe-et-Moselle; peut-être aussi de
M. Soboeider, député, ministériel de Bel-

fort. On s'attend à l'intervention de M
Ribot et de M." Deschanel.

Mais tout cela ce sont des bruits, ui
incident.de séance peut tout modifier.

.On prête ' au président du 'conseil, qu
n'est pas sans inquiétude sur l'issue de b
journée, l'intention d'exprimer, dés h
début do son discours, quelque chos<
comme un vague regret de l'odieuse me
sûre prise contre un député alsacien
L'hypothèse à envisager de près, parai!
bien invraisemblable : si M. Combes, er
effet, regrettait vraiment son inqualifia-
ble conduite, sa retraite serait la seule
conséquence logique de ses regrets. Or,
ce n'est point ainsi que l'entend le prési-
dent du conseil, lequel prétend, au con-
traire, faire dévier le débat et justifier,
après coup, l'arrêté d'expulsion en ten-
tant d'écraser la personnalité de M. l'abbé
Delsor sous le poids des calomnies péni-
blement amassées depuis huit jours, par
ses agents do toutes catégories, en Lor-
raine, à Strasbourg et jusqu'à Berlin.

Reste à savoir l'accueil que fera la
Chambre aux explications ministérielles.

, Il serait téméraire de se livrer à des
pronostics fermes ; mais il faudrait, ce-
pendant, être dépourvu- de toute expé-
rience parlementaire, pour ne pas consta-
ter le désarroi très réel et l'anxiété non
dissimulée des troupes ministérielles.

Sans doute, ostensiblement, le « bloc »
se déclare sûr de vaincre, et déjà ses dé-
légués ont donné mandat aux présidents
des groupes de gauche de rédiger,suivant
la tournure de la discussion, l'ordre du
jour qui devra clore le débat.

Mais l'heure de l'ouverture est arrivée ;
les députés se précipitent dans la salle
des séances.

LA SÉÂffCE
La séance est ouverte à 2 h. 15. sous là

présidence de M. Brisson.
La salle est bondée, grande affluence

dans les tribunes publiques et la loge di-
plomatique, beaucoup de dames. MM. Ay-
nard, Ribot, Cavaignac, Deschanel sont à
leurs bancs. M. Combes est seul au banc
du gouvernement.

L'animation est très grande : des grou-
pes stationnent dans l'hémicycle. M. Bris-
son, plus lugubre que jamais, essaye de
ramener. le calme. Sur les travées de
l'extrêine-gauche, les députés sont à leur
poste, prêts à faire du « chahut» ; on re-
marque spécialement M. Constans, très-
agité, M. Jaurès qui a les bras croisés et
semble réfléchir.

M. Brisson donne la parole au premier
intcrpcllateur, M. Corrarcl des Essarts,
député de Lunéville.

DISCOURS DE M. GORRARD DES ESSARTS
M. Corrard des Essarts monte à, la tri-

bune ; le silence se fait.

M. Corrard dos Essarts. — L'incident do
Umeville a un caractère national.

Vota: à l'extr&me-gauche. — Ce n'est pas
vrai. Vous défendez k congrégation.

M. de Bsuciry-d'Aason.— Silence à la trahi-
son. Messieurs les socialistes soyez avant tout'
français'. (Bruit).

M. Corrard rappelle les faits qui précé-
lerent l'expulsion, la- visite du commis-
saire spécial venu signifier l'arrêté d'ex-
mlsion à l'abbé Delsor, qui habitait chez
Vf. Corrard des Essarts.

M.. Corrard. — L'abbé Delsor refusa de si-
mer la notification et protesta de ses bonnes
mentions en venant en France. (Applaudis-
ernents au centre et à droite). '

M Corrard fait remarquer, en lisant le
exfe de barrêt d'expulsion, les mois « su-
et allemand >, mots qui no devraient pas
are appliqués à un Alsacien.

On applaudit à droite et au centre.
L'orateur rapporte que lors de l'inlerro-

lafoife cTidentité subi par l'abbé Delsor,
çiui-ci répondit : * Jo suis l'abbé Delsor.
lé français ». (Vifs applaudissements à
droite et au centre).

M. Corrard. —C'est avec joie et respect que I
:os .frères d Alsace accueillent eeirx oui leur] i
aident de la patrie {applaudistemmls â |
roiie et au centrai. La gouvernement Dou-
ait éviter à. notre patriotisme l'htiaiiliation
une pareille mesure (applaiid&seniàiils sur

esmeniM bancs). On a eu v'mgl-qjutre lieu-
es pour rédiger l'arrêié d'expulsion et on a
U.endn le lendemain soir pour preitdre une
îesure qui sent le guet-apens (yrotestaUom '
: gauche, bruit).
La question qui se pose devani la Gih'Hirfv

st de çôjtfes dont on a dit qu'il l'aila't y ,^ n. |
er toujours et n'en parler .jamais. C'est une !
radition que vous avez inlei rompue V»H>THG i
i vous vouliez, M. Combes, abolir un ewwir <
n rêve (œpplaudmêrMtiUhùY tes bmn-i >în- i
•onnifsleç). ' ' 
La personnalité de Dolsor doit dlsfia^slit* \
une vot.r, d gauche- EJJe n'en vnni r>as fà j

ïinsfviotentes protestations d droit? et au !
entre).  T. , ' i
f.î.J.'Cos;tonî. — 11 a volé les crédits de
aerre fanpluiidissemcnls â V extrême a au-
le, ornti).
M. Corrard des Esssrts. — L'abbé Delsor
,t un des hommes qui représentent le plus
3Mement les aspirations do l'aine alsacienne
ium. Vous chercherez peut être à (aire eom-
irailre ici la vie parlementaire de Delsor
PPlaudtssements d droite et au centre.
'/ut a gauche).
M%tS. Coûtent.— On abuse des moments de
Cnambre (applaudissements sur que/jues

mes, protestations adroite).

M.Corrsrd dss E3sart3.— Les insinuations
urnoises qu'on apportera contre Delsor re-
luiront sur tous les Alsaciens qui,. depuis
mte ans, ont subi mille humiliations. (Mou-
meni, bruit.) w»
^f'*' àïcflrémc-Qauchc. - Delsor est un
Mie. (Violantes protestations d droite et
' C&ïilî'C.)

On crie : « C'est infâme ; allez le dire en
sace. »

»... Corrard do3 EssarJs. -- Discuter les
Himents alsaciens, ce serait nous trahir
us-memes. (Applaudissements à droite et
centre.)

A Chambre dira si elle assimile les Alsa-
ns a des. étrangers. (Applaudissements à
oite.)

VI. Corrard donne lecture de la lé tiré B«
3testation.de M. Delsor, au préfet de
urfhe-et-Mosellc, au milieu dos applau-

ssemeuts- o& la droite et des uationa- .-
tes. - J

M. dorrsrd des Essarfs. — :. Je demande à
la Chambre si c'est du sein do ces discordes

- que sortira la formule de l'union nationale et
j'ai confiance dans son patriotisme.. (Applau-
dissenients prolongés à droite et sur le*
bancs nationalistes.)

L'orateur est félicité par ses amis.

DISCOURS DE M. GROSJEAN
M: Grosjean, député du Doubs, inter*

pelle sur le. caractère des fonctionnairea :

placés à la frontière et sur le cas particu-
lier de M. Humbert.

M. Grosjean. — L'arrêté d'expulsion pré";
sente surtout un caractère de gravité dans se*;
termes.

On en a fait un outrage, aux Alsaciens. Non
seulement la presse, mais des mains ano-
nymes ont fait circuler contre Delsor des
bruits calomnieux. J'ai l'espoir que l'on n'in-
sultera pas au malheur de TAlsace-Lorraine.
(Interruptions à l'extrême-gauche), .

M. Brisson invite en vain au calme."
Comme M. Grosjean tente de faire l'histo^
rique de l'affaire, il est violemment inter-
rompu par la gauche et l'extrême-gauche. !

Le bruit est intense pendant un assez long'
moment, en dépit des efforts de M. Bris-
son. M. Grosjean conclut enfin au milieu
d'un calme relatif, en disant qu'orv n'ou-
bliera pas les protestations qui se sontéle-;
vées en 1870 et qui sont encore dans la
cœur des Alsaciens {applaudissements à
droite et aucentre).

DISCOURS DE 18. OLLIVIER
M. oiiivier. — L'abbé Delsor représente,

dans les pays annexés, la' fidélité du souvenir.
(Bruit). C'est en vain que le préfet de Meurthe-
et-Moselle a tenté de justifier une telle mesure.'
Le député belge Vandervelde a nu faire, en
Bretagne, sans être dérangé, un'e conférenca
alliée et révolutionnaire et y prêcher le règne .
de la fraternité universelle. (Applaudisse-'
ments répétés â V'extrême-gauche, bruit A
droite). Le député belge y fût félicité par le
préfet. ;

_ L'orateur oppose cette circonstance à
l'humiliation outrageante que le gouver-
nement a infligé au patriotisme de Delsor.
[Applaudissements à droite).

M. Oillwlor. — Delsor et vous aussi, je sup-
pose, auriez tout préféré à cette abdication.
(Bruit.) On a osé le traiter de sujet étranger.
(Violentes protestations à gauche, bruit.)

M. Paschal Grousset. — Ce n'est pas un dé-
puté protestataire.. (Applaudissements sur
tous les bancs de gauche.) 

Le bruit commence à devenir très in-
tense ; les passions se surexcitent.

M. onivlsr. — Je ne serais pas embarrassa
pour défendre le. patriotisme de Delsor, mais;
ce n'est pas là la. question. (Exclamations d
gauche et à Vextreme-gauche:) Si le président '
du conseil a pu commettre ëe que j'appelle un"
sacrilège, Vous direz, vous, quil a commis la,
plus lourde des fautes. (Applaudissements a
droite et au centre, bruit.)

DISCOURS DE M. FERRI DE LUDRE
M. Ferri de Ludre, bien que ne voulant

pas suspecter le patriotisme de l'adminis^
tration préfectorale, l'accuse cependant
d'être vexatoire.

M. Ferri c!e Ludra. — L'abbé "Delsor est un
aôputeqm a toujours eu l'amour de la France,*
roi a sans cesse volé contre les crédits miltt
aires. (Applaudissements d droite, protes*
'atio/is â. gauche.)

Il le défend d'avoir jamais épousé des
.heories séparatistes et donne lecture d'un»
ettre de l'évêque de Nancy qui proteste.'

Enfin, comme les précédents orateurs,'
1 proteste contre l'éplthète de * sujet
filemand » appliquée à Delsor. Il conclut
m soulignant la portée des protestation*
lu ont fait entendre hier les habitants de
Vancy. (Applaudissements à droite et
in centre.)

La première partie du débat est termk
îéc. Maintenant il va s'engager à fontf
ivcc M. Combes.

RÉPONSE DE H. COMBES

M: Combes a la parole. Un grand mon.
cmeiit d'attention se produit.

M. Combes. — Pour l'honnêteté du débat, J«
eux le ramener àses termes les plus simples.
e ne veux pas me prêter à une manœuvra
mployêe pour donner au nationalisme défaU-

fi h%ffî* cic fres!;i"0- W* C'PPL a a>™-
Le nationalisme s'entend a merveille à 1*

use ça scène et toute la presse de l'opposi-
on s est mise à sa remorque. (Bruit aucen-

Au dire de M. Corrard, l'abbé Delsor, dont
n serait bien aise aujourd'hui d'escamoter la
ersonnaulé J.appl. d gauche), aurait vive-
iem combattu fiolionlohe. et M. Ollivier a
lecnie-quo M. Yauderveide fait en Bretagne
es_ eenferences très applaudies parles auto-

(>: constate que l'enthousiasme de la réae-
pna baissé, qu'elle abandonne la personna-
lé i."H?or, qu'elle s'en prend au cabinet et
:«;:vne des suïibaires parmi les dissidents
»!i ma,;ortle. (Appl. à gauche, bruit.)
Ls.Cm-n.-nre ne. voudra pas être dupe. La.
srite es;!, que Delsor n a pas été le triompha- -
m- ne. Lononlone, m le protestataire, m la
:.;aucais que l'on mt. Il est simplement un
ilitolKjue.; c est lui-même qui nous en avertit
tnsun interview'. Un de ses amis, dans
le lettre publiée par la Croix, le dit aussi;

> ft est donc pas un. protestataire. (Bruit â
'oncet au centre, appl. sur les autres

La droite et le centre protestent avec
îergie. ,

jfl. Uasiea. - Voilà la diversion cléricale.
m. Bauclry-d'Assoti. — Père Combes, criez î
bas la calol,te. (Bires.)

Au milieu, des applaudissements des
iucb.es, le président du conseil iit l'arti-
3 uun ami de l'abbé Delsor disant qu'il
t députe indépendant et qu'il s'est placé
r le lorrain, dos faits accomplis pour
uvegarder la religion. :

«, Combos. — Ainsi Delsor et ses amis ne
:it. ni français, ni Allemands, ils sont sim-
ilttfait Romains. (Applaudissements a cjau-
e, bruit à droite.)

Une tempête d'imprécations de la droite
d'une partie du centre accueille ces

rôles.
Le bruit est intense.
Vf. Combes lit encore une lettre du pré-
dos Côles-du-Nord sedéfendantd'avoir

; sur l'os ira de lors de la conférence
ndervelde, qui n'a pas dit un mot. du
ïpeau français. (Applaudissements à
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f M. Combes. — Ce n'est pas la vérité d<
laits qui a provoqué les protestations de M
'.Corrard et de ses amis, c'est le désir de mettr
le gouvernement dans l'embarras (proteste
-fions â droite), de mettre â profit uninciden

. plus ou moins malencontreux.(2?a?cZa?waWo«
à droite.)

Ils ont placé le nationalisme sous le paire
,nage de Delsor ; leur façon de comprendre i
patriotisme est aussi bruyante que i'amaronne
SI n'y a rien de cette tristesse concentrée qn
'comprenait si bien Gambetta. (Protestation
violentes sur les bancs nationalistes).

Cris : Ne vous réclamez pas de Gambetta
-C'est indigne. , . ' , . '
' M Combes. — Le nationalisme épie toute:
les occasions de se faire valoir aux dépens di
gouvernement que leS^- convenances diploma
tiques retiennent parfois. Ce n'est pas de cetti
façon que nous comprenons les sentiment;
patriotiques. (Appiaudissemetits à gauche)
Je n'ai donné à personne le droit de dire qui
je pense autrement que la France môme, mai:
«i la France et son gouvernement (bruyante,
interruptions à droite et nu centre).

\ M. Blnder. — Vous n'êtes pas la France
ivous la déshonorez. (Violentes exclama
tions).

j M. Binder est rappelé à l'ordre,

M. Combes. — ...restent fidèles à des senti
ments qui les honorent.

| M. Baudry-d'Asson.— Qui les déshonorent

M. Combes. —Les circonstances nous com-
mandent une circonspection extrême ; je me
'bornerai : donc au récit des faits et ; ce
'n'est pas parce que M. Corrard et Fern de
Ludre sont députés nationalistes, élus pai
-toutes les forces de réaction, que je préférerai
leur parole à celle du sous-préfet (vifs applau-
àissetnenU sur les bancs de gauche, bruit).

i Les députés nationalistes protesten!
avec énergie. Une partie du centre se
joint à eux.

' M. Combes lit le rapport du sous-préfet
;de Lunôville. Il en résulte que l'on avait
jfait un grand silence autour de la confé-
rence qui devait avoir lieu à Lunôville.

i M. -Combes. — On avait donc le droit de
'considérer que la conférence n'était que la
-continuation de la campagne commencée
!auprès des Alsaciens résidant à Lunéville, en

:" -vue des élections municipales. Voilà les faits.
Hbruit à droite).

Et M. Maurice Barrés a écrit que Delsor
^venait protester contre la fermeture d'une
.chapelle non concordataire, contre l'intérdio
ition de son journal et pour faire de la propa-
gande électorale contre le maire de Lunéville
[gui avait été le concurrent de M. Corrard
aux élections législatives et que M. Corrard
Voudrait supplanter à la mairie.

( On a dit de Delsor que sa farouche intransi-
geance lui a valu trois mois de prison.

' M.xLeygues demande la parole.

' i. M. Combes :, Sa condamnation a été mqti-
j vée par ce fait qu'il avait écrit que la prosti-
tution berlinoise était la conséquence du pro-
lestari.tisine. (Mouvements.),

I "Le président du conseil , donne lecture
'de l'article qui motiva la, condamnation.
i II croit enfin que le préfet de Nancy
(aurait pu se borner a une simple menace
'd'expulsion sans avoir recours â l'exécu-
j tion immédiate. (Ah ! Ah ! à droite et au
\ centre.)
j M. Combes : L'effet aurait peut-être été le
| même. Mais nous n'aurions pas eu à employer
! des mots pénibles à lire, pénibles à écrire,
: parce qu'ils forment un contraste douloureux
rentre nos plus nobles sentiments et la réalité
:des faits. (Applaudissements à gauche.)
; Du reste le libellé dont s'est servi, le préfet
jest en usaga depuis 30 ans. L'indignation con-
! tre ces mots : .« Sujet allemand et étranger »
; est donc bien tardive, i Applaudissements â

I \gauche.) Tous les ministres qui se sont suc-
;cédé à l'intérieur les ont employés.

, M. Combes cite les noms de ces minis-
j très.

% COMBES ET H. R1B0T-- VIFS INCIDENTS

; M. Cûmbes. — Parmi ces ministres, il en
est un qui aggrave la situation des Alsaciens :
;'ila supprimé l'Alsace d'un trait de plume, il
:a fait disparaître le mot « sujet allemand »,

- - mais il a mis à la place : « Né à Biswiller,
! Allemagne ». Ce ministre c'est voire chef,
; c'est M. Ribot. (Applaudissements prolongés
i sur tous les bancs de gauche, vive agita-
 tton.)
[ Toute la Chambre est dans une . agita-
; tion fébrile ; on regarde M. Ribot.

j M. Combes. — Je comprends maintenant
! pourquoi on me sommait,-la semaine dernière,
de monter à la tribune.

I M. Ribot demande la parole.

! M. Combes. — M. Ribot savait qu'il a qnel-
1-que part enfoui dans un carton deux arrêtés
\d'expulsion où- cette vieille terra d'Alsace,
î l'objet de nos souvenirs passionnés (vifs ap-
plaudissements à gauche, bruit d droite et
! au centre) a perdu son ancienne nationalité.
. II" ne convenait pas à la sérénité patriotique
; de M. Ribot que ces arrêtés fassent connus.

: , j ; {Applaudissements à gauche, bruit, vive agi-
! talion.)
j Le boucan est épouvantable. Les gàu-
| ches applaudissent avec une énergie fa-
[ louche. M. Binder siffle avec un sifflet
! qu'il a tiré de sa poche. Le bruit redouble,
I la gauche, debout sur ses bancs, crie :
j « A l'ordre ! » M. Brisson fait constater
i que c'est la première fois que se produit
! une semblable manifestation.
i Le calme se rétablit un peu.

i M. Combes. — Oui, M. Ribot, sans aucune
i provocation de ma part, vous m'avez accusé
i Se solliciter le secours de l'étranger. (Applau-
\ ûissements d gauche, bruit).

i M. Ribot conteste.
M. Combes. — Eh bien! je vous somme A

I ïnon tour de. venir dire à cette tribune pour-
> quoi vous n'avez pas voulu que l'Alsa-oe conli-
I nuât à s'appeler l'Alsace. (Applaudissements
I prolonges à gauche).

j M. Combes gagne ainsi les applaudisse-
! monts frénétiques de sa majorité; i'ex-

: trême-gaucho exulte ; M-. de Pressensê se
I pâme. M.. Jaurès ne relient plus ses trou-
! pes. Il claironne des « très bien » qui sont
| un mot d'ordre de se réjouir.
I Le centre reste sage ; mais la droite
i entre dans la danse. M. Binder slig-
: maliso M. Combes. M. Bougère dia-
logue vivement avec M. Brisson, qui vou-

: di'ait lui imposer silence. M. Baudry
i d'Asson a l'air très fâché contre ses voi-
sins, qui essayent vainement do le c&l-

; mer :on l'entend crier à l'un d'eux t

•— Tais-toi, tu m'embêtes !

Ce mot familier ferait rire en temps
\ ordinaire, et qui rit s'apaise. Mais ce n'est
: certes par le moment.

M. Combes, après une pause, poursuit :

M. Combes. — M. Lemire m'a demandé,
d'autre part, avec une indignation que je veux
croire sincère... (La droite proteste et crie:
A l'ordre!) | ,

r,1 Combes. — Si le mot vous déplaît, je le
retire volontiers. M. Lemire m'a demandé si
en expuL..nt l'abbé Delsor j'avais voulu attein-
dre sa robe de prêtre. Tournez-vous vers le
centre et demandez aux ministres du cabinet
Waideck s'ils ont voulu toucher à la robe
d'un prêtre en expulsant l'abbé Michel, curé
de Tb'ionville. (Applaudissements à gauche.)

* i M. Combes déclare-regrettér que la for-
 mule ait pris naissance en 1872, alors que

la plaie était encore saignante.

M. Combes. — Y avait-il lieu d'y déroger,
alors qu'on n'y avait pas dérogé pour des Al-
saciens plus méritants, notamment pour le
député Bueb. (Applaudissements à gauche,
protestations au centre.)

M. Combes lit l'article des Débats di-
i saut, à propos de l'expulsion de Bueb :
! « Mieux vaut prévenir que punir, on l'a
; Invité à aller manifester à Berlin. »

M. Combes : Nous, nous avons invité M.
: Delsor a aller manifester au delà de la l'ron-
; tière. (Applaudissements à aauche.)

3 Quel titre avait Delsor à être traité autre
ment ? Je crois devoir citer quelques-uns des

3 articles qui font connaître ses sentiments.

r M. Combes lit des articles sur le boulan-
, gisme et sur Boulanger.

tn. Auffray: C'est abominable. VTumulte.)
M. Combes : Je livre cet article aux môdi-

! tations nationaliste, (Violentesprotestations.)

\ Après avoir lu encore des articles ayant
trait à la visite de Carnot à Nancy, et
des appréciations de Delsor sur Ferry et

; Gambetta, le président du Conseil conti-
, | nue.

M. Combes. — Rapprochez ce langage de
celui que l'abbé Delsor a tenu envers l'empe-

! reur d'Allemagne et vous verrez ce que vaut
i le personnage. (Appl. à gauche, bruit::.

Lisez le journal qu'il fait distribuer en
France par les prêtres et vous verrez ses pas-
sions haineuses. (Violentes protestations.)

: Voici un article intitulé : « Loubet le miséra-
ble i » (Mouvements.)

Eh voici tm autre où il est dit que le socia-
liste Pelletan est un escroc, il s'est laissé cor-
rompre pour quelques milliers de franc et que
son patron Loubet le soutient.

Voici un autre article disant : «J'ai eu
l'hoiîneur d'un arrêté d'expulsion de la part
de Combes Dioctétien. » <

M. Baudry.-— ..Bravo ! (Rires.) .
M, Combes. — Dans un autre, il. qualifie la

majorito.parlementaire.de : .«tas de vau-
- riens», et plus loin il demandé combien de

temps les Français se laisseront-ils berner
par cet ignoble personnage.

M. Combes ajoute : «C'était moi!»
(Rires.)

M. Baudry-d'Asson..— . Très bien !
M. Combes. — Le préfet de Nancy est en

butte aux attaques de la réaction, c'est parce
qu'il est fermement républicain, et qu'il a ap-
plique avec fermeté la loi sur les congréga-

. lions. M. Corrard et ses partisans assouvis-
sent une vengeance sur le préfet de Meurthe-
et-Moselle. (Bruit au centre).

Pour moi, j'ai formulé. les réserves nécessi-
tées par le patriotisme et d'impérissables sou-
venirs ;. à la Chambre de dire si elle se prêtera
à la manœuvre dirigée contre le ministère
républicain, où s'i elle vent mener avec lui
une bataille décisive contre la réaction cléri-
cale. (Vifs applaudissements à gauche et
sur de nombreux bancs). .

Le centre: et la droite protestent tandis
que M. Combes est l'objet d'une manifes-
tation théâtrale de la part de ses amis.

DISCOURS DE M,, CONSTANS.
'-.M.'Paul. Constans vient protester contre

les expulsions,, quoiqu'elles soient. Il rap-
pelle les expulsions de sujets russes en
1890, sous le ministère Ribot, et fait- re-
marquer que ceux-là qui, aujourd'hui foïârj
ment l'expulsion de Delsor, ont approuvé
en 1896 l'expulsion de l'Alsacien Bueb et
du député Bebel qui ne' venaient cepen-
dant pas, dit-il, en France pour s'occuper
de nos affaires et jeter l'outrage à nos'
gouvernants (applaudissements' à l'ex-
trême-gauche).

Quelques députés se sont retirés de là
salle dés séances 'pendant le discours de
M. Constans. Les leaders de droite et du :

. centre se réunissent et semblent se con- i
certer. La Chambre est désemparée, un
moment d'accalmie se produit.

M. Constans dépose un ordre du jour
demandant la suppression du régime des !
expulsions. '(Applaudissements a l'ep>

 trême- gauche.) \ .

DISCOURS DE ». RIBOT
M. Ribot, au milieu des applaudisse-

ments du centre, monte à la tribune. .

M. Ribot. — L'incident soulevé par M, Com
bes ne saurait m'inspiror un sentiment de
colère, niais plutôt de dédain. (Applaudisse-
ments au centre et à droite.)

m. Combes. — Je vous réponds par un égal
dédain. ' -

M. Ribot. — Je regrette que les annales par-
lementaires continuent â enregistrer, à par-
tir d'aujourd'hui, un précédent 'si affligeant .
(Applaudissements au centre, protestations â
gauche.) M. Combes a passé huit jours à
fouiller des cartons pour trouver les arrêtés

i d'expulsion que j'ai pris contre des répris dé
justice.

il a. voulu faire croire que j'avais intention- '
nellemont placé F Alsace, en Allemagne.

Ceci est au-dessous de -mon caractère, de
ma dignité. (Applaudissements au centre et
à droite, bruit.) ..'. , .

Il suffirait ainsi d'un scribe de la sûreté gé-
nérale, qui aurait mis je ne sais quelle for-
mule, pour engager un ministre.

Le ministre actuel devrait au moins avoir
la loyauté do communiquer à son prédéces-
seur (bruit à gauche.)

On n'entend plus rien, on perçoit, seule-
ment les mots de « représailles » et de
« guet-apens » prononcés par M. Ribot.

M. Brisson. — La"parole que M. Ribot vient
de prononcer dépasse tout ce qui a été dit jus-
qu'ici. (Protestations à droite et ait centre,
applaudissements à gauche.)

L'agitation est très vive ; les interpella-
tions s'entrecroisent; plusieurs députés
menacent d'en venir aux mains.' M. Ribot
peut cependant continuer.

m. Ribot. — Quand, il y a huit jours, je suis
monté à :la tribune, personne ne s'est trompé
sur mon sentiment. Je voulais épargner à la
Chambre, et au pays cette campagne humi-
liante pour nous. 11 était facile au président
du conseil de l'éviter. Il le pouvait d'un mot,
il n'avait qu'à dire ce qu'il a dit aujourd'hui,
que le p"éfet do Meurthe-et-Moselle avait dé-,
passé ses instructions. (Brait, protestations.)
Il a dit que cet incident avait été malheureux.
(Interruptions.) lia dit que le préfet avait
communiqué par téléphone son intention, non
d'expuiserlJelsor, mais de lui demander à ne
pas l'aire sa conférence.

M. Combes fait un geste de dénégation.
M. Ribot insiste.

M. Combes. —Les employés du téléphone
ont dit que l'intention du préfet était de don-
ner des ordres pour que l'on allât, à la fron-
tière prier Delsor de retourner chez lui. Je
regrette qu'on n'ait pas procédé ainsi, mais je
n'ai jamais désavoué le préfet. (Applaudisse-
ments d gauche).

M. Ribot. — Il était facile au président du
, Conseil de dire, il y a huit jours, ce qu'il dit

aujourd'hui et d'éviter la campagne qui a été
faite. (Applaudissements). .

Je ne pense pas qu'il y ait personne qui
songe à faire de celte question qui touche aux
sentiments les plus délicats, aux sentiments
de l'âme française, une question ministérielle.
(Mouvements divers).

Je vous demande à tous ce que l'on a'dù
uenser de cette mesure prise avec tant de ma-
ladresse ; tous n'ont-ils pas éprouvé la même
émotion patriotique (Applaudissements à
droite et au centre, protestations).

M. Lamendin est rappelé à l'ordre.

W. Ribot. — L'incident Bueb et Bebel n'a
pas produit la même émotion que l'expulsion
Delsor bruit). Bueb et Bebel avaient aanoncé
l'intention d'amener tsur le lerrioire français
leurs électeurs (Bruit).

M. Ribot. — Aucun gouvernement- ne pou-
vait accorder l'hospitalité à des députés alsa-

. ciens qui venaient, rendre compte, en France,
de leur mandat. (Bruit). On a laissé des dé-
putés belges soutenir ici leurs théories collec-
tivistes. Depuis trenie ans, nous avons les
mêmes sentiments envers nos frères d'Alsace.
Celui qui exprimerait un sentiment contraire
serait désavoué par la nation entière. M. Jau-
rès avait autrefois résumé notre sentiment
dans ces deux mots « ni guerre, ni renonce-
ment ». (Applaudissements).

Mais depuis on a vu dos hommes travailler
à la désorganisation du pays. (Mouvements
divers.) H n'y a pas eu une manœuvre, mais
une explosion d'indignation dans tout iepays
lorsque fu-t pris l'arrêté malencontreux. Le
président du Conseil eût pu empêcher ce dé-
bat il y a huit jours. Pourquoi cette enquête

: sur l'abbé Delsor ? Pour un ministre français
quelle triste et sinistre besogne. ( Tempête

i d'applaudissements â droite et au centre.)
M. Delsor refusa de voter au rleichstagtoute

9 «•»~'»>°btation de crédits militaires-

Nous n'avons pas droit, nous. Français, d'al
1er salir un député alsacien : c'est déshonore]
la France. (Yi/s applaudissements.)

L'orateur reproche à M. Combes d'avoir
traité M. Delsor de Romain.

M. Ribot. — M. Combes a commis Une faute
d'attaquer le parti catholique alsacien ; c'est
ce parti qui a sauvé l'âme alsacienne et c'est
pourquoi il demande le droit de vivre, quoique
séparé de la France. (Interruptions d l'ex-
trême-aauche). Je m'attriste de voir ainsi
traiter le parti catholique alsacien. J'envoie
à ces hommes qui sont encore nos amis, à nos
frères d'Alsace, le salut de la France.

La péroraison de M. Ribot est accueillie
par une triple salve d'applaudissements à
droite et au centre. L'extrème-gauche fait
un boucan infernal.

M. Brisson.— Ecoutez au moins ces paroles
généreuses. (Applaudissements).

On crie: « Clôture! Clôture! » Le pré-
sident met la clôture aux voix ; elle n'est
pas prononcée.

INTERVENTION DE M. HUBBARO
a. Nubbard; — Si la Chambre de 1S97 n'a-

. vait pas approuvé l'expulsion de Bueb et Be-
bel, nous n'aurions pas aujourd'hui à discuter
celle de Delsor. Je dépose, en conséquence, un
ordre du jour exprimant le regret que des dé-
putés alsaciens-lorrains aient-été expulsés. ,

- Quel danger y avait-il à la conférence de
l'abbé Delsor? L'expulsion a été maladroite ;
il va dans les déclarations, de M. Combes
une expression de regret. Pourquoi la Cham-
bre n'exprimerait elle pas aussi son regret?
(Avis divers)

M. Hubbard termine, invoquant la: 11-
I}f3l*té

' LES ORDRES DU JOUR'
La discussion est close. M. Brisson an-

nonce que l'ordre du jour pur et simple a
été demandé par les gauchos.

Il annonce qu'il a reçu en outre des or-,
dres du jour de Paul" Constans, de Gau-
thier de Glagny, de Renault-Morlière, de
Baudry-d'Asson, de Magniaudé, de Ghas-
teuet, 'de Maret, de Ch. Bos. Il les fait
connaître.

M- Sarricn dit que ses amis et lui de-
mandent l'ordre du jour pur et simple
pour ne pas attacher à l'incident plus
d'importance qu'il n'en mérite. (Prolesta-

' lions.) . -
M. Sarrien. — Dans notre pensée, le voté

de l'ordre du jour pur et simple implique
l'approbation des déclarations du président 1
du Conseil au sujet de l'expulsion de l'abbé
Delsor.

M. ChasteneL retire son ordre dit jour
et se rallie à l'ordre du jour pur et situ-
pie,; eu lui donnant le sens de confiance-
au gouvernement, ' mais sans toutefois
approuve!* la mesure,prise contre M. .Del-
sor. .--.'•

M. Combes déclare accepter l'ordre du
jous pur et simple avec le seiis qu'y !

attache M. Sarrien. (Mouvements divers.) ••
tu. Magniaudé. — Je suis de ceux qui dé-'

plorent l'expulsion de l'abbé Delsor, mais cela
ne saurait faire oublier l'énergie et les quali-
tés d'homme d'Ktat de M. Combes, je voterai
donc l'ordre du jour pur et simple.

Un boucan épouvantable continue. M. ;

Baudry-d'Asson,, debout sur son banc, j
tantôt souffle- en trompette dans ses
mains, tantôt imite le cri du chat-huant.
Et voilà M. Dejean-te qui se démène, puis
M. Goûtant qui secoue ses longs cheveux".
La voix de bourdon, de l'un, le fifre de
l'autre alternent en des interruptions dont i
on ne saisit pas le sens. M. Fournier,
socialiste nîmois, s'en mêle aussi ; et M.
Jaurès leur fait vainement des gestes do i
douceur et do paix. Ses bras planent en ;

vain sur la tète dè
:
 ses collègues immé-

diats ; il prône la sagesse, et il a l'air de
commander à un orchestre de fous. Bien- ;
tôt, ia fièvre le gagne à son tour, et le
voilà qui s'irrite autant, que les autres, ,
'autant que lès cerveaux qui siègent près ;
de lui, tout autant que M. Bagnol, M.
Constans, M. Dejeante, M. Fournier.

INTERVENTION DE M, CHAPUIS'
:

'
M, Chapuis, député ,de--Tpul, le terre-

neuyo attendu, monte à la tribune.

M. Chapuis. —-Au nom de mes amis de
l'Est, de M. Schneider, député de Belfort, des
députés républicains du Jura, .des Ardennes,
do ia Meuse, au nom de la population républi-
caine de Meurthe-et-Moselle, j approuve les dé-
clarations de M. Combes. ('Tempêtes d'excla-
mations.)

Les nationalistes ne représentent pas les po
pulations républicaines. (Protestations vio-
lentes sur les bancs nationalistes.)

Le rôle de Delsor n'a pas été i'é rôle d'un
Alsacien, il a été le rôle d'un homme qui cher-
che à germaniser l'Alsace.

Une voix a droite. — « Vous le calom-
niez, ce n'est pas patriotique!»

M. Gharjuîs.— Non. je ne le calomnie pas,
et je suis aussi patriote que qui que ce soif.

L'orateur, au milieu du bruit, dit que
c'est l'empire qui a livré l'Msàce. Il des-
cend de la tribune, applaudi par les gau-
ches et conspué parla droite et le centre.

INTERVENTIONS DIVERSES'
M. Dauzon s'élève contre l'assaut donné

aujourd'hui au cabinet.
La droite et le centre font un bruit qui

couvre la voix de l'orateur.
M. Ch. Benoist veut répondre à M.

Chapuis, mais la gauche joue du pupitre ;
M. Brisson parlemente avec M, Ch. Be-
noist qui, de guerre lasse, finit par quit-
ter la tribune.

M. Bonvalot monte à la tribune, malgré
les cris : « Clôture ! » Le boucan est épou-
vantable.

M. Bonvalot. — Devons-nous oui ou non ré-
paration à l'Alsace dont nous avons expulsé
un représentant. (Applaudissements âarcïie
et au centre.)

Mais la Chambre n'écoute plus et c'jst
au milieu du bruit que M. Bonvalot ées-
cend de la tribune.

M. Brisson annonce que M. Ch. Benoist
a présenté un nouvel ordre du jour.

M. Ch. Benoist veut s'expliquer sur cet
ordre du jour,, mais M. Brisson métaux
voix l'ordre du jour pur et simple.

Pendant le vote, les ministériels s» li-
vrent à un racolage effréné; les tracées
sont, envahies ; mais bientôt on annuice
qu'il y a pointage. L'émotion est intmse.

M. Brisson règle l'ordre du jour ce. la
prochaine séance, puis suspend la sémee
à 7 h. 45.

Avant le pointage, il y avait, parafât
une majorité en faveur de l'ordre dujour
pur et simple, mais on a procôdi au
pointage parce que le nombre des bulbUns
était supérieur au'nombre des votans. .'

Pendant la suspension, les députfc se
répandent dans les couloirs. Ils commen-
tent avec passion les événements de la
séance. L'impression générale est que le
ministère aura une majorité d'une cin-
quantaine de voix.

VICTOIRE DU GOUVERNEMENT
La séance est reprise, les députés %\

précipitent dans la salle. M. Brisson, plu> !
lugubre que jamais, annonce le résultat ;

Votants : 538. — Majorité absolue : 270
Pour 295
Gontre 243

L'ordre du jour pur et simple est
adopté.

A la proclamation du scrutin, les gau-
ches éclatent en applaudissements en-
thousiastes, tandis que la droite et le
centre conspuent la majorité. L'extrème-

gauche entonne VInternationale, pous$<
": des cris variés, . tandis que M. Baudry-

d'Asson siffle à perdre haleine.
Finalement, M. Brisson lève la séance

à 8 h. 5'. Séance lundi, à deux heures.

. PHYSlOflOMOE U SÉIM
Paris, 82 janvier. ,

Le président du conseil avait, au début
de la séance, indiqué" qu'à son avis il était
préférable de clore par l'ordre du jour
pur et simple un débat touchant de si
près la politique extérieure.

Il n'y a eu que quelques défections du
côlé des républicains votant habituelle-
ment avec le cabinet, Par contre, une par-
tie du centre s'est abstenue.

La minorité comprend une fraction des
progressistes, toute la droite, les nationa-
listes et les rares dissidents delà gauche
qui, comme MM. Hubbard et Ch. Bos,

.n'ont pas voulu s'associer, au vote de l'or-
dre du jour pur et simple, parce qu'ils
regrettent la mesure prise contre l'abbé
Delsor.

Les amis do M. Ribot déclarent que
celui-ci était très souffrant aujourd'hui et
que pendant qu'il se trouvait à la tribune
W a failli avoir. une syncope,: M. Ribot a
tenu, néanmoins, à achever ses explica-
tions et à rester à la Chambre jusqu'à la
fin de la séance.

Naturellement, les ministériels exultent
de la !victoire de M. Combes. :La peur a
été si grande I ;

Quant à la défense do M. Combes, elle
n'est qu'un, ramassis de potins et do ca-
lomnies ; il faut une majorité de traîtres
ou d'imbéciles pour accepter de telles
explications.

L'impression générale est que le minis-
tère était perdu salis les .progressistes,
qui se sont abstenus, « C'est honteux,
disait-on, dans les couloirs, c'est une
trahison.' » Néanmoins, M; Combes a du
plomb dans l'aile.

ES HAHJIkSIAllONS
PLACE 0E LA CONCORDE

Paris, 22 janvier.

La manifestation projetée à la place de
- la Concorde par les ligues des patriotes et
dp la Patrie Française s'est produite à
5 heures 1/2. Jusqu'à 5 heures, la place de
la Concorde avait conservé sa physiono-
mie habituelle, mais à partir de ce mo-
ment des groupes assez compacts se sont
formés pt'ès de la statue de Strasbourg.

,A 5 heures 30, une colonne forte de deux
à trois mille ligueurs est arrivée devant la

' statue ; là, les 'manifestants se sont(!écou- :
vèi'ts et ont crié : « Vive l'Alsace? Vivol.a:
Franco !»

Celle colonne s'est grossie, peu à peu
des, groupes disséminés jusque sur la!
place et elle a essayé de gagner' le pont;
de ii Concorde pour se rendre à la Cham- ;
brèves députés. .

. La police est alors intervenue à une
centime de mètres eu. avant. du pont, elle
a réussi à disperser une première fois les :
manifestants.

cois EÛTDETMI^ISTRËS j
Paris, 22 janvier. ,

Les ministres s'è sont réunis ce- matin :
à l'Elysée^ sous la présidence de M. -Lou-'

' bet. J , ' ' ' j
M. Combes â entretenu le conseil des

interpellations sur' l'expulsion de ,l'abbé :
Delsor, qui doivent venir, eu discussion 
cet après-midi devant la Chambre, lia ;
fait connaître le sens des ' déclarations
qu'il s.e.propose de faire en réponse à ces',
interpellations. '..-:, -

. ———rn ; -. —Sj^>" ' -T- 
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JjbjoL ' Sénat
Paris, 22 janvier-

La séance est ouverte à 3 heures 15, :
sous la présidencede M. Fallières.

On continue la discussion relative aux
bureaux de placement payants.

Il ne reste que le seul texte de M. Au-
coin, que 13, commission a approuvé.

AfflEllDEMENT DE M..PREVET
Par un amendement, M.Brevet réclame

le maintien liu statu qUoBnis. Reprenant
l'argumentation de M. Aucoin, il présente
la défense dès placeurs.

Ed. Brevet. -\ Les bureaux présentent d'in-
contestables services et leur multiplication se
justifierait mienx que leur suppression. (Ap-
plaudissements, bruit). .

Il moi). Ire ensuite les conséquences pô- -
cuniaires de leur suppression et ne vou-
drait pas. que l'on laissât aux communes
des droits trop étendus en matière d'ex-
propriation.

flî. Pî'evet— 11 n'y aguére que les syndicats
qui attaquent les bureaux de placement
Xtruit).

M. Leydet fait observer que tous, les
journaux ouvriers en réclament égale-
ment la suppression (applaudissements).

M. Aucoin combat l'amendement de M..
Prevet qui est néanmoins pris en consi-
dération et renvoyé à la commission. '

La séance est suspendue pour permet-
tre à la commission de délibérer.

REMISE DE LA SÉAPICE
La séance est suspendue un quart

d'heure et est reprise à 4 heures 40.
M. Aucoin, rapporteur, annonce que

par 18 voix contre 9, la commission de-
mande le rejet de l'amendement de M.
Prevet.

M. Strauss qui avait repris, à titre d'a-
mendement, le texte de la Chambre, se
rallie au texte de là commission.

Le scrutin est ouvert sur l'amendement
de M. Prevet. .

Après pointage* on repousse par 136
voix contre 126. l'amendement de M.
Prevet.

M. Trouillot déclare se rallier au texte
de la commission.

La première partie de l'article I°r de la
commission est aiusi conçue : « A partir
de la promulgation de la présente loi, les
bureaux de placement payants pourront
être supprimés moyennant une juste ia-
demnité- » :

Elle est adoptée à mains levées.
M. Prevet demande que lo Sénat re-

pousse la deuxième partie ainsi conçue :
« Aucune autorisation de créer un bureau
de placement ne sera accordée, toutefois,
le bureau devenu vacant par le décès du
titulaire ou pour toute autre cause avant
l'arrêté de la supression pourra être trans-
mis ou cédé. »

M. Prevet estime que les conseils muni-
cipaux doivent être à même de rétablir,
s'ils le jugent nécessaire, les bureaux
supprimés.

Successivement. MM. Aucoin, Strauss,
Poirrier, Trouillot, combattent cette pro-
position en faisant remarquer que le Sé-
nat vient d'émettre un vote de principe
en. faveur de la suppression des bureaux

. -payants, dont M. Prevet demande, en
- somme, la discussion.

On ouvre un scrutin sur cette phrase :
« Aucune autorisation de créer Un bureau
déplacement payant ne sera accordée.;»

Il y a lieu à pointage.
Repoussé par 140 voix contre 126.
Séance mardi.

Etpy.ETfc HUMBE'R 1
Paris, 22 janvier.

A. la commission d'enquête sur l'affaire
H.imbert, M. Delarue a fait part de lUn-
tenfion de Thérèse de répondre aux ques-
tions qui lui seront posées après le procès
Cattauï.

M. Rouanet déclarant qu'une telle pro-
position paraît cacher une tentative de
chantage, demande que si la commission
maintient sa décision d'entendre Thérèse, ,
l'audition soit fixée à un jour très pro-
chain.

Après discussion, la commission a déci-
dé que f audition aura- lieu après le procès,
dans les conditions fixées à la dernière
réunion.

Sur là proposition dé M. Gère, la com-
mission décide également 'd'entendre Fré-
déric Humbeit.

Sur la proposition du président, les
membres qui auront des questions à poser
à Thérèse Humbert devront les remettre
préalablement par écrit ; il reste entendu
que pendant cette audition d'autres ques-
tions, qui pourraient naître des réponses
données, pourront lui être également po-
sées.

« Mais, s'écrie ironiquement 'M. Cère;
c'est dans cette vaste affaire d'escroquerie
la menteuse professionnelle, son mari, so
livrerait peut-être à de moindres falsifica-
tions de la vérité. »

La commission décide alors de réclamer
l'audition de Frédéric Humbert, étant, en-
tendu que tous les membres do ia com-

1

mission auront le droit d'assister à l'audi-
tion, ries deux condamnés. Celle-ci aura
lieu au Palais de Justice.

¥ ft - EU *A 1"§ W "

La Réponse de la Russie. — La question
tàe la ESnnsJchouWo .

, " ' , ' Londres, 22 janvier.

Une dépêche de Tohio dit que la réponse
de ia Russie n'est pas encore parvenue.

Une dépêche de Washington dit quer
d'après des informations officielles, on
peut cire certain qu'à moins de garanties
sérieuses données par la Russie, le Japon
ne considérera pas la solution, actuelle
comme définitive,

D'après une dépêche de St-Pétersbourg,
la réponse de la Russie.au Japon, sera très
prochainement remise au gouvernement :
du Mikado. La note est conçue en termes :

courtois quant à la forme", mais fermes !

quant au fond.. Elle -insiste sur ce point ;
que, tout en consentant à certaines cou- :

cessions commerciales en Mandchourie.
celte province doit rester, au point de vue I
politique, soumise à l'influence russe, dont "
l'exercice judicieux sera nettement avan- 1
tageux, même pour les nations étrangères i
qui feront du commerce en Mandchourie.

D'autre part, d'après uuo dépêche de \
New -York,, certains cercles officiels:
croient que le moment est venu pour l'An-
gleterre, les Etats-Unis et le Japon, en ;
coopération avec, la France et l'Allemagne, ,
de proposer à la Russie une réuniomcou- 
fôrence en vue de :fixer le droit de toutes
les nations eu. Mandchourie.
•** _-— 1 1 ; 1 b-ttSsgjiBR»-- ': : —^  — '—

Emeute d "Ouvrières
Agon, 22 janvier.

A la suite du déplacement d'une ou-
vrière de la manufacture des. tabacs a
Touneins, de nombreuses ouvrières, nié- :
contenles:de l'attitude du directeur, som- i
nièrent celui-ci de donner satisfaction im-
médiate.

Sur sa réponse qu'il devait d'abord de- :
mander l'avis de la direction générale, les :
ouvrières brisèrent les vitres' à coups dé
sabots, abîmèrent les meubles du direc-
teur qui s'enfuit précipitamment par l'es-
calier de service. : ,. .

UN I)E,ilME_AGREIOBLE
Attentat contre un docteur. — Folio?

Grenoble, 22 janvier.
Aujourd'hui, vers midi, au moment- où

le médecin' Girard, vice-président de là
commission administralive des hospices',
quittait l'hôpital, une jeune filie, oui, de-
puis plusieurs heures." faisait les cent Pas
sur l'avenue de la Gare, s'approcha de lui
par derrière et lui tira un coup de revol-
ver presque à bout portant, dans la direc- ,
tion de la tête.
, Le docteur, par un hasard extraordi-
naire, ne fut atteint que légèrement, à
l'oreillo droite. La coupable, désarmée
"aussitôt par les personnes présentes, se
contenta de dire : « Il a lue mou père, j'ai
voulu me venger ».

C'est une demoiselle Joséphine Gondon,
âgée de 23 ans, dont les facultés mentales ,
ne paraissent pas 'être très équilibrées.
Mlle Gondon, sous le pseudonyme rie Aria
Ly, se posait ici en apôtre du féminisme,
écrivant dans les journaux et faisant des
conférences.

Son père, M. Gondon, entrepreneur du
génie, était tombé, H y a quelques mois,
dans une tranchée, et s'était brisé une
jambe. Transporté à l'hôpital par les soins
ûu docteur Girard, M. Gondon élatl- mort -:
au bout de 15 jours,' succombant à une j
affection cardiaque. . i

Mlle Joséphine Gondon, d^n« *Hu exal-
tation, s'était imaginé ô*vs ?on cor» av» ;t. \
été victime de nmjnêri', oraticien. C'est
sous le coup de celte dangereuse Iiàîl'uci- !
nation qu'elle a commis son acte.

L'état du docteur Girard est aussi salis- '
faisant que possible. Joséphine Gondon a :

éU écrouôe ce soir, sur l'ordre du par- '
qreL

^Petites, ^Nouvelles -(
Paris 22 janvier. \

. «no grève à Avignon. — Trois cents façon- <
mers, dé la manufacture de vêtements Gagné- i
res se sont mis en grève, ils refusent de sup- î
porter la diminution- de 30 OjfQ. Les coupeurs ,
et ouvriers employés à l'intérieur ont fait
cause commune avec eux, ce mii porte le 1
nombre des grévistes à six cents. <

M. Mougsot à Tunis. — M. Mougeot. miniS' (
tre de l'agriculture, est arrivé à minuit et
demi sur le paquebot la Marsa, après avoir
effectué une mauvaise traversée. ;

M. Mougeot est. descendu chez M. Mazoyer,
directeur de l'Office postal. Il a été salué au -
nom du bey par le général Balensi.

Une bourrasque. —Une grande bourrasque \]
sévit actuellement sur la région de Sainf-Sé- ,
bastien. Les rivières Oria, De va, Leizaran ont
débordé. Les communications des chemins de (
fer sont interceptées. Une personne s'est noyée • '
dans la rivière Deva. n » «ont jeté sur la Lai- 1
zarâJi a été détruit, ' j

PITRBS ET SALTSiBAHBHBg
Ils sont puants do mauvaiso foi,Mes

journaux ministériels.

Le mensonge est leur arme ,'coulu.

inière. Nul ne s'entend à l'inventer, à

l'aiguiser,, à le manier comme ces folli-

culaires dont les appétits liermonl lien

de convictions.

, Nous venons de les prendre en fla-

grant délit de contradiction, et de ca-

lomnie dans celle lamentable expul-

sion do l'abbé Deiser qui est, après, la

grâce de Dreyfus, lo plus honteux épi-
sode de la politique contemporaine.

. Les journaux ministériels, l'Aiorore,

la Lanterne, la Petite République,
Y Action, io Progrès, se révèlent subi-

tement plus nationalistes que Lemaîtro

ou Cavaignac, plus patriotes que Dérou-,

lôde, plus alsaciens que tous les Alsa-
ciens réunis.

Depuis huit jours, ils donnent des le-

çons de patriotisme, ne parlent que de

patriotisme et se, font, sur le dos do

cette pauvre Alsace, une réclame
éhontée. ,.;

Les pitres ! Au- nom du patriotisme,

ils félicitent, M. Combes d'avoir expulsé

l'abbéiDolsor. Au nom.de l'Alsace et da

la Lorraine indôfectiblement unies alla

France, ils protestent contre la germa-

nisation. Au nom d'un patriotisme pré-

tendument indigné, ils traitent l'abbé

Delsor dp « traître », de a : Judas :»,
d'« Estherazy »! . ";

Ils ont donc perdu tout souvenir et

bu toute vergogne ? Oublient-ils l'affaire

Dreyfus et son cortège de trahisons ?

Oublient-ils qu'ils ont applaudi aux dis-

cours de Jaurès faisant l'éloge de la

Tripliee et prêchant le renoncement ; à
l'Alsace-Lorraine ?

Si la pudeur n'était pas bannie d'un
journal comme le Progrès qui protège

les assassins et se vautre dans la boue

des prétendus scandales cléricaux, ver-

rions-nous cette feuille oser parler pa-

triotisme et faire la leçon aux Als.k-
cieiis-Lorrains sur leur façon de com-

prendre la résistance à l'oppression ger-
manique ? ;

!

Voyons ! Lé Progrès n'est-il pas le

grand organe' de désorganisation na-

tionale dans. la région du Sud-Est?

N'est-ce point le Progrés qui sert 'de- ré-

ceptacles à toutes les èlucubrâtions an-

timilitaristes et antinationales ? N'est-ce

point le Progrès, dont les amis politi-

ques rêvent la disparition de& frontiè-
res, la fraternité des peuples 5?

. N'est-ce point le Progrès qui accueillo

avec enthousiasme les, théories des Jau-

rès,, des Vaillant eldes.de Pressensê"
sur le désarmement et sur l'abdication

de nos droits sur iAlsace-Lorraioe ?

Et c'est ce journal qui prétend, au-
jourd'hui, donner des leçons de patri/>

'lis me?'

, C'est ce journal qui traite l'abbé Del-
sor de traître et dé Judas ? '

On ne se moque pas plusimpunémeiïl'

de ses lecteurs. Ce sont là des audaces

qu'il faut dénoncer. Ce sont des impu-

dences qu'il faui dévoiler.

Du somptueux hôtel où s'abritent
ses doctrines socialistes, le Progrès

prélend faire l'Opinion, régenter, diffa-

mer, ca,lomnio3r;il est sous la protection

spéciale de la police, il est vrai, mais

tous les argousins du monde n'empê-

cheront pifs le mépris populaire de

monter, peu à peu, pour, un jour, le je-

ter à terre, comme un mauvais lieu.

Camille DIJOUO.
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des Artistes Lyonnais
Journée de- gala. — CongraSsilation et criii-

ques. —Visitas d'amis. — Uno
promenade rsplci.o

Grande réunion de gala, hh>r, quai da
-lis Ghnrilô, au paviitou de la soeiéle doa
Artistes Lyonnais, journée de Veraissag-e,
ainsi dénommée parce qu'on n'y vernit
jamais : journée do complimenls, de .féli-
citations et de papotages ; où l'on serra
les mains des aniis qu'on dévora a peut-
être dehors A pleines dénis. C'est daas
l'orch'e. Puiremcnt nous vîmes .plus, bril-
lante chambrée ; les femmes v sont char-
mantes et les toilettes de grande coquet-
terie.

Les Artistes Lyonnais ont asgrnmdl lé-
gèrement, cette aimée; leur petit." domains
et cependant i! e.st absolument impossi-
ble d'y circuler ; ou s'y serre, On s'y cn-
taise, on s'y étomfe où belle compagnie
et eu bonne humeur, cuire connaisseurs
qui se rencontrent à toutes ces fcfos. On
•ie voit, rien, mou. on a été vu. et cela
suffit ; c'est do bon Ion. Les camarades
s y retrouvent  les élèves viennent féli-
citer leurs maîtres ; on se congrafufo. Il
souffle dans cet -atmosphère surchauffé
comme un air de courtoisie galante, qui
fait que chacun seretire satisfait. L'heure
de la .critique sonnera toujours -assez
vite.- '
. , Oh !, mon Dieu ! Pourquoi ne pas dire
de suite que cette critique sera très in-
dulgente ; car 1°, Salon dos Artislcs Lyon-
nais se montre en superbe tenue ! Peut
être trouvera-t-on que les Lyonnais ont
l'hospitaiité, un peu écossaise 'et qu'ils li-
vrent à leurs confrères de Paris, avec
beaucoup trop de largesse, une place qui
leur list déjà trop parcimonieusement
offerte. Qu'importe, si l'art y trouve son
compte et si l'œil est satisfait !1
 La 'commission esl à <on poste, dés l'ou-

verture du Salon, pour faire, avec la meif
iûure grâce,, les honneurs du Palais, aux
amis,, auxinviiés, qui sont foule. Le gou-
verneur de Lyon, le préfet, absents, sa
sont fait excuser; M. le Maire do Lyon
n'a pas cru devoir se montrer; dans la
cohue ôlôganie cl. pressée, on recourait
cependant ; Mme et M. Chardigny, con-
seiller d'arrondissement; Mme et M-,
Brlzdn, président du Tribunal de Com-
merce; Mme Jean Bach Sislev, que ch*'
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gan félicite du succès Vfêliodora^f
|£ est tout à coup entouré empoue,
Fœil se perd sans distinguer personne.
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les plus remarquables pour guider les visi-
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S
'peinture a naturellement la plus im-

portante part dans l'exposition.
v Je citerai d'excellents paysages d Alex
et d'Am-Stein. Dans la salle du Nord, une
splenûide Matinée, de septe?nbre (17) de
Balouzet, dont on retrouve, en entrant,
on- Temps gris (19) ettes Bords du Sur an
(20) : -salle nord, une Nature morte (2o) et
Rougets et Tombes (26), symphonie dans
les gris, de Jacques Blanche, de Paris ;
au centre, les toiles de Mlle Bouillier, Le
Wetterhorn a Rosenlaui(28) grande com-
position de belle tenue; salle nord, le
Portrait inachevé (33) de Bourde ; celui
ùe Mlle Vuillaume (48) notre ancienne
pensionnaire, par Mlle Cornillac; les
.'Brouillards d'Automne (76) de b

/
ai"'r

Cyr-Girier ; le Portrait de Mlle C. (112 ,
de Jacques Martin, qui, plus loin, fait ad-
mirer des Fleurs et plusieurs œuvres re-
marquables ; la belle Femme Nue(i27J,
de Piot : une exquise Mélancolie (130) de
Tony Robert-Fleury ; au centre, les bons
paysages de Bourgeois-Borgex, de lony
Bourgey, de Chevalon • une belle Elude
(45) de Castex-Desgrange;,des Jules-Abel
Faivre, une ravissante Tête de Femme
f60) ; la Svlviam) remarquable portrait
de Mme Kitly-Fornier ; puis, les Gagliar-
dini, éclaboussant de lumière ; une Jolie
flistoire (79), bonne petite scène de genre
de Guignet ; la Lassitude (82), si vapo-
feuse, de Guirand de Scévola : un remar-

§
uable Coteau. boisé (85) d'Ilarpignies ;
es Rosés mousseuses (89) de Jung, qui

plus loin nous attire avec ses Chardons
blancs (92) et sa Soirée d'adieux (88). J'ai
déjà cité de très intéressantes études de
lumière de Lacour; rappelons enfin les
envois de Lambert ; la Titania (135) de
Sénard ; deux bons tableaux de Thurner
et de Zuber.

Nous arrivons ainsi au pavillon sud, ré-
servé plus spécialement à la sculpture et, -
aux études.

Là, de Berthoux, une belle cire, La Bour-
Helenne (143) ; la belle plaquette (144) de
l'A. C. R.., de Bourgeot ; une grande et
feracieuse Cariatide (145) de Devaux ; la
remarquable Salomé (150), de Pix-Mas-
Seau ; puis les études d'Abel Faivre et de
Frappa, les aquarelles très sensibles de
Pilliard; l'architecture de Tony Gantier;
d'excellents croquis d'Harpigniés et de
J5aint-Cyr Girier, de Latenay et de Luigini,
flé Morisot et de Sénard,

j Voilà ce que nous avons pu voir, hier,
très rapidement au vernissage. Nous y
reviendrons à l'analyse.

Francdouaire.
• -. - - , .^.  ;

PETITE POSTE MILITAIRE-
- Sous ce titre, il est répondu le ven-
dredi de chaque semaine aux questions
militaires posées par les lecteurs du
Rappel Républicain à son rédacteur mi-
litaire.

: Adresser les demandes, le mercredi
soir au plus tard, à M. G. Laloi, Rap-
jpel Républicain, 3 rue Stella, à Lyon.
;; IL n!est pas répondu par lettres per-
sonnelles.

*

:| Tin arbicot en herbe. — !• Les régiments
de tirailleurs sénégalais se recrutent exclusi-
vement au moyen d'engagés volontaires. Les
places sont donc nombreuses.

,., g. a-, régiment de tirailleurs sénégalais à St-
Louis et Dakar. . -

'• 2- régiment de tirailleurs sénégalais à Kati.
i 4-  — '— Côte- .
d'Ivoire.

3* Taille minima 1 m. 54 ; bonne constitution
physique.
f i, D. 31. — 1* Il n'y a à la Guadeloupe
(Basse-Terre) qu'une seule compagnie d'infan-
terie coloniale.

; 2' A toute époque pour les engagés volon-
taires.

; 3* Oui.
C. Laloi.

''... «ff. »

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE

Lyon, 22 janvier.

A Temps brumeux et froid hier dans toute
la région lyonnaise.
f' Voici le bulletin météorologique de
l'Observatoire de Lyon :

;. La situation atmosphérique a peu variée de-
puis 24 heures en Europe, oùdominentde fortes
pressions, dont ie maximum (780 "/") est sur
'la Manche; d'autre part te baromètre remonte
Sur le bassin de la Méditerranée.
" Sur notre région la température varie peu
•t se maintient au voisinage de 0'.

| Demain : Temps froid, brumeux.
I Aujourd'hui, à Lyon (Parc),
> Hauteur barométrique à 4 heures du soir :
,T73 -/-.
f Eau tombée depuis 24 heures : 0 7" 0.
: Températures extrêmes de la journée, à
l'ombre : minimum :— 1% maximum: + 2'
:A l'air libre: minimum: — 2% maximum:
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Cliaponost bouge !
C'est une des rares joies du pouvoir —

Qui précipite dans l'oubli bien des amer-
tumes et bien des rancœurs — que de sen-
tir' battre à l'unisson de son cœur, le cœur
même du pays. ... '

f Aussi, à la veille de la terrible bataille
parlementaire, parmi les angoisses de
l'attente et les appréhensions de la tem-
pête prochaine, c'a été, pour notre Pro-
consul — d'aucuns disent Consul — Com-
bes, un puissant réconfort que derecevoir
le petit bleu suivant, daté de Chaponost :

A Monsieur Combes, président du
Conseil des ministres.

Les membres de l'Union agricole du Mont-
ât* (section do Gliaponost), réunis pour fêler
1 élévation de l'un des leurs au grade de che-
valier du Mérite agricole, envoient leurs res-
pectueux hommages à M. Combes, le vaillant
Chef du gouvernement, et le prient d'accepter
leur vive et profonde gratitude pour la cam-
pagne qu il dirige si résolument contre les
sectaires du cléricalisme, rebelles aux lois et
éternels ennemis de la lumière,, de la véritéet
de la liberté.

Gardons-nous de sourire. Cotte « mani-
festation toute spontanée » ; cet appui im-
PJ

liV
,
a

,', appor té au gouvernemen t . par les
républicains de Chaponost, cens que les
foules ismorent, mais aul. évidemment.

ont dû être républicains « à l'époque où
il y avait quelque danger à l'être », peut
avoir de grandes conséquences politiques
et, par suite, une incontestable influence
sur les destinées du pays...

Nul n'ignore que Chaponost est la troi-
sième ville de France ; elle se place di-
rectement après Landërneau et Quimper-
Corentin.

Sa notoriété était grande déjà ; du coup
elle devient célèbre et sa gloire arrive à
son apogée par cette dépêche qui cause
un bouleversement considérable dans le
monde politique et rallie au Bloc bien des
hésitations.

Le « vaillant chef du gouvernement »
peut être satisfait de sa bonne ville...

Blindas qui, depuis si longtemps, bri-
guait la renommée de Chaponost, est dé-
sormais vaincu et les « sectaires du cléri-
calisme », les « ennemis de la Lumière »,
ne s'en relèveront point.

Comment donc cet important événement
politique s'est-il produit?

C'était — j'allais dire, naturellement —
à la suite d'un banquet, fort bien servi
d'ailleurs, à l'Hôtel du Commerce ou au
café de la Mairie.

Il y avait là Bonnard, Perrin, Combet,
Michaud Sans doute et Langlois, peut-
être.

On était arrivé à l'heure des attendris^
sements, à l'heure émue où le capitaine
des pompiers ôte son casque et essuie.fur-
tivement une larme.

Bonnard, à moins que ce soit Perrin,
avait reçu la croix, gagnée sur le champ
de maïs.,.

Quelqu'un venait de parler ; les verres
s'entrechoquaient... Un grand souffle dé-
mocratique emplissait la salle...

Et voilà !
La réponse du Président du Conseil —

car, il se doit de répondre — sera gravée
en lettres d'or dans la salle d'école, pour
l'instruction et l'édification des jeunes ré-,
publlcains de Chaponost, et le député Ge-
nêt ne peut manquer d'aller en personne
remercier la ville qui ne l'oublia point,
car il eut aussi sa dépêche.

Cette journée mémorable fut la journée
des Grands Hommes . . .

Tout ceci comporte un enseignement :
c'est que toute bonne politique n'est point
longtemps stérile.

Il est indéniable que l'expulsion en,
masse des çalotins a eu une répercussion
immédiate et avantageuse sur la récolte
du foin, de la luzerne et de l'avoine, et
l'on comprend, dés lors, la joie et la re-
connaissance des Bonnard, des Perrin,
des Combet, des Michaud, sans doute, et
des Langlois, peut-être. . .

Léon BORDE.

Nos poètes. — NouS enregistrons avec
plaisir le succès du poètelyonriais David
Cigalier dont deux pièces de vers ont été
couronnées aux Jeux floraux du Lan-
guedoc.

Ces poèmes sont publiés par l'intéres-
sant numéro du Lyon Mondaine cette
semaine.

Cercle militaire. — Le ConSeil d'admi- :
nistration a l'honneur d'informer MM. ;
les officiers de l'armée active, de. la
réserve et de l'armée territoriale que la
première soirée dansante aura lieu dans
son nouveau local, 5, place de la Charité,
le samedi 6 février.

Cours d'arboriculture. — Nous infor-
mons les intéressés que le cours d'arbori- ,
culture public et gratuit, organisé par les
'soins du Comice agricole de Villeurbanne,
commencera dès dimanche prochain, 24
courant, à 2 heures de l'après-midi..

Rendez-vous aux pépinières Dervieux, .
50, boulevard de la Côte, . à Villeurbanne.

Nous ne saurions trop recommander
aux jeunes agriculteurs, i horticulteurs,
aux petits propriétaires-rentiers, enfin a
tous les amateurs de bons fruits qui. dési-
rent se perfectionner dans cette branche
de l'industrie, d'être très exacts aux pre-
mières leçons.

Le cours a lieu, comme par le passé,
sous l'intelligente direction de M. Der-
vieux, pépiniériste, et de MM. Dépierre
et Olagnier, professeurs.

La Perception des abonnements télé-
phoniques. — M. Bérard, sous-secrétaire
d'Etat des postes, vient de prendre un
arrêté autorisant la perception à domicile
des diverses redevances, téléphoniques,
pour les abonnés qui en feront la de-
mande.

Celte demande devra être adressée au
receveur des postes etdes télégraphes, dé-
tenteur du compte.

Elle pourra concerner soit l'abonnement
seul, soit toutes I*ës , redevances télépho-
niques indistinctement.

Les nouveaux abonnés spécifieront, dans
le contrat d'abonnement, le mode de paye-
ment (au guichet ou à domicile) des re- ;

devances auxquelles ils seront assujettis.
La perception à domicile donnera lieu

au versement, par l'abonné,% d'un supplé-
ment de 25 centimes au profit des agents
ayant coopéré à l'encaissement.

Les' abonnés seront avisés, trois jours à
l'avance, du passage de l'agent chargé du
recouvrement.

Si, par suite d'absence, le recouvrement
ne peut être opéré à la première présen-
tation, le récépissé sera représenté. L'a-
bonné sera avisé de la date de la seconde
présentation par un avis laissé à son do-
micile.

Après cette deuxième démarche, le
payement ne pourra plus avoir lieu qu'au
guichet du bureau.

Le recouvrement à domicile s'effectuera
à partir du premier février.

Enseignement professionnel du Rhône.
— La leçon du cours de photographie,
première année, aura lieu demain, diman-
che, au Parc de la Tête-d"Of. Rendez-
vous à dix heures, vers le Chalet du Parc.

En cas de pluie ou de brouillard trop
dense le cours aura lieu à la Martiniôre.
Les élèves sont priés de venir avec les
appareils chargés. A trois heures et de-
mie, séance de projections à la Marti-
niôre.

Soutenance de thèse. — M. Pierre
Reynaud a souteuu, hier, sa thèse de doc-
torat devant la Faculté de droit do Lyon.
Il a été reçu docteur avec la mention très
bien. Toutes nos félicitations au jeune
docteur dont la thèse avait pour titre :
« La théorie de la population en Italie du
xvic au xvne siècle ; les précurseurs de
Malthus ».

L'affaire de la place des Céiestins. —
Henri D... qui, ainsi que nous l'avions
annoncé hier, avait été arrêté pour avoir
frappé d'un, coup de canif, la fille R. . .,
place des Céiestins a comparu hier devant
le tribunal correctionnel.

Cette affaire n'avait point l'importance
qu on lui a tout d'abord attribué. Henri
D. . . a été condamné à trois mois de pri-
son avec application de la loi de sursifc. »

Collision.— Une collision s'est produite .
hier matin, à 11 heures, à la , hauteur du
pont de Serin, entre un camion de la mai-
son Perrichon et une voilure appartenant
à M. Touan, cultivateur à Saint-Didier-au-
Mont-d'Or (Rhône)-, Par suite du choc, ce
dernier véhicule a ou une roue brisée. On
ne signale aucun accident de personnes.

A i'Hôtel-Dleu. — Hier, après-midi, des

gardiens de la paix ont conduit à l'Hôtel-.
ieu M. Viallet Auguste, âgé de 49 ans,

demeurant rue Croix-Jordan, qui s'était
trouvé subitement malade place du Pont.

Les cambrioleurs. — Des malfaiteurs
restés inconnus ont pénétré dans l'im-
meuble des sœurs de la Nativité, cours
Gambetta, 223, et ont emporté des
tuyaux de plomb représentant une valeur
de deux cents francs.

Une enquête est ouverte.-
— Des cambrioleurs ont pénétré égale-

ment, la nuit dernière, à la pharmacie
CharvoZj rue Neuve, 12, et se sont retirés
après avoir fracturé un tiroir contenant
ia somme de 500 francs.

Ces individus sont activement recher-
chés.'

Vol3 â la tire.— Dans la journée d'hier
des inspecteurs de la sûréte, ont arrêté et.
fait ôcrouor Louis M., âgé de 27 ans, ainsi
qu'une femme P., âgée de 54 ans, surpris
tous deux on flagrant délit de vol dans les
grands magasins du centre.

Actes de probité.— Un garçon boulan-
ger, M. Eugène Masbœuf, demeurant quai
Saint-Vincent, 35, a trouvé hier matin,
rue de la République, une lettre conte-
nant un chèque de 1 .000 fr.

Lo pli a été déposé -chez M. le commis-
saire de police du quartier do l'Hôtel-de-
 Ville. "" .

— Des coupons du Syndicat financier
parisien, trouvés hier soir, rue Tupin,par
M. Prado!, garçon laitier, rue du Sergent-
Blandan, ont élé remis à M. le commis-
saire de police de la Bourse.

Une «platte » en feu. — Le feu s'est dé-
claré hier matin, à 4 heures, dans une
« platle » amarrée quai Fulchiron, appar-
tenant à M. Franck, 26. rue St-Georges.

Les pompiers du dépôt central se rendi-
rent sur les lieux, une pompe, à vapeur
fut installé derrière l'église St-Georgos, et
mise on batterie.

La,violence du feu était telle que, mal-
gré les efforts des pompiers, la «platle» ne
tarda pas à sombrer dans la Saône. Les
dégâts, couverts par une assurance, s'élè-
vent à 1,200 francs environ. '

La contrebande. — Hier soir, à heuf ;

heures et demie, un individu, qui portait,
sous le bras une corbeille, en osier, en-
trait précipitamment dans une allée de la
rue Boileau et en ressortait aussitôt les
mains vides. Derrière lui, deux gardions
de la paix faisaient tranquillement leur
ronde de quartier. Cependant ils avaient
aperçu le manège de l'inconnu. A leur
tour, ils entrèrent dans l'allée et trouvè-
rent la corbeille déposée dans rendrait le
plus sombre.

Une fois dans la rue, ils examinèrent
le contenu du colis. H renfermait 1(> kilo-
graines do tabac suisse.

Ce ballot a été saisi et transporté au
poste de police.

VILLEURBANNE, — Vols. — Des . cap brio
leurs se sont introduits en plein jour citez M.
Guinot, cultivateur, demeurant elierfiin- du
Chàteau-Gai 'lard. Ils ont soustrait huit sau-
cissons et un revolver.

Une enquête est ouverte.
— Cours d'Arboriculture. — Los coarsd'ar-

boriculture faits par M. Dervieux, liorticul-
:leur, à Villeurbanne, assisté de MM. JJépierrc
et Oilagnier, moniteurs, commenceiont de-
main dimanche, à 2 h„ aux pépinière! de M.
Dervieux, 50, boulevard de là Cote, à Villeur-
banne.

— Tamponnement. — Deux tramvays de
la Compagnie O.-'T. L. se sontrencoidrés hier,
cours balayette, à la hauteur de la rue Ma-
genta. - --['. -

Le choc a été Si violent, que la plAte-forme
d'un des deux véhicules a été enfoncée et la
barre de fer arrachée. M. liégis Solijnon, de-
meurant rue de la Muette, 10,Tun dès" conduc-
teurs, a été grièvement blessé à latite et aux
mains.

Il a reçu des soins â la pharmacie Coindard.
La circulation a été interrompue pendant

une,demi-heure.

LA KULATIÈRE. — Prévoyants ie l'Avenir.
— Dimanche, assemblée générale, à 10 heures,
salle des Ecoles.

— Classe , 1903-1904. — Les jeunes gens j
faisant partie de ces deux classe^ sont priés
d'assister à la réunion qui aura heu, aujour-
d'hui samedi 23 janvier, à S h. du soir, café
Squilario,quai de la Mulatière,ppur la prome-
nade à St-Genis-Laval pour dimiuiche.

— Fanfare de la Mulatièi'e. -- Ce soir
samedi, à- 8 h., répétition au Siège. Présence
urgente.

SAIflTE-FOY-LÊS-LYON. —  Réunion. —
L'assemblée générale de la 1278- section des
prévoyants de l'avenir aura lieu à la mairie,
dimanche 2-i courant, à 2 h. du soir, Les so-
ciétaires absents et non excusés par lettre sont
passibles d'une amende d'un franc.

SAINT-FONS. — Un attelage dans le Rhône.
— Un tombereau appartenant à M. Jules
Grange et conduit par le fils de ce dernier,
transportant de la glace, a été préeipitô dans
le Rhône au moment où le conducteur se pré-
parait à faire entrer son attelage à l'usine Du-
rand Huguenin, le cheval se mit à reculer jus-
qu'au bord du fleuve qui n'est pas très éloigné
de l'usine : les quais, â cet endroit étant très
défectueux et privés de parapet, l'attelage
glissa et disparut au désespoir du jeune voi-
turier qui avait fait tous ses efforts pour rete-
nir l'animal.

Courrier des Sports
CERCLE DE L'AVIRON

Dans l'Assemblée générale qui a eu. lieu
mercredi dernier, le conseil d'administration
a été renouvelé de la façon suivante :

Président honoraire, M. Garbit ; vice-prési-
dent honoraire, M. Bolo ; président d'honneur
M. le baron de Cévins ; vice-présidents d'hon-
neur, MM. Page, Cottel ; président actif, J.
Seux ; vice présidents. MM. Parpillon, Wet-
tengel; secrétaire, M. Thédenat; secrétaire-
adjoint, M. Allaigre; Trésorier, M. Louis De-
fond ; trésoriers-adjoints, MM. Reverchon,
François Defoncl ; archiviste, M. Barbezat ;
capitaine d'entraînement, M. P. Piot ; conser-
vateur du matériel, M. Barrut; conseillers,
MM. Claudy, P. Monnier, Deschamp, Gabar-
dini, J, Piot, Bastoner.

CYGLOPHILE V1LLEURBANNAIS
Concours de manille. — Les quatorze

sociétaires restant qualifiés pour jouer les
1/2 finales, devront être au siège . à 9 heures
précises, samedi prochain. A l'issue du con-
cours, agape amical à laquelle, sont conviés
tous les joueurs.

OnOSS-COUKTRY
L'équipe do Cross ira à Dijon prendre par-

tant Cross de l'U. S. D. Départ, samedi soir, â
3 h., gare de Perrache. L'équipe 2Ss'entraînera
a 2 h., à St-GIair.

U. V. F. SECTItW ATHLÉTIQUE
Aujourd'hui, samedi, à 6 h. i\%, concoure de

gymnastique et de sauts pour les membres de
la section de l'U. V. P., salle Roach, et distri-
tratiçm des prix du concours du mois dernier.
L entrée de la salle ne sera permise qu'aux
membres porteurs d» leur carte d'entralue-

Jean Rotb.

BOURSE DE LONDRES
Londres, 22 janvier.

Consolidés SS 1/S
Italien 101 5/8
Extérieure .... 8!> 1/2
Turc Unifié.. . 88 1/8
Banque ottom. 13 1/i
Suez 161 1/3 1

Rio-Tinto... ... 49 7/8
De Béera 20 18
Goldfields...... ' 6 r>/l6
East Hand 6 11/16
Chartered 2 ii/16

MANIFESTATION PATRIOTIQUE A NANTES
Nantes, 22 janvier. — lieux cents per-

sonnes environ,, sous 'la conduite du gér
nérâl Goriiulier-Luciniérc, se sontrendues
sur la place de la Duchesse-Anne, devant
le monument des Morts pour la Patrie,
où ils ont- acclamé la France et l'Alsace.

Les manifeslants, précédés rie deux dra-
peaux, ont ensuite parcouru les principa-
les rue de Nantes.

TERRIBLE ACCIDENT A LILLE
Lille, 22 janvier. — Un grave accident

s'est produit dans une usine, de la société
 des hauts-fourneaux d'Anzin. Une dizaine
d'ouvriers maçons étaient occupés à. la
construction d'un appareil appelé escar-
got, appareil â vent chaud pour le lavage
des gaz, quand à la suite du déchirement
delà conduite principale, une certaine
quantité -de gaz s'est échappée dans l'ap-
pareil.

Le sauvetage des ouvriers commença
aussilôt. Tous avaient déjà perdu con-
naissance. Des soins énergiques leur fu-
rent prodigués, maison ne put rappeler à
la vie cinq d'entre eux, pour la plupart
mariés ci pères de familles.

L'INSURRECTION MACÉDONIENNE
Constantinopie, 22 janvier-. — La Porte

a fait des démarches à Vienne et à Paris, 1

ainsi qu'auprès des ambassadeurs d'Au-
triche et de France à Constantinopie, pour
empêcher l'exécution de commandes d'ar-;
mes et. de munitions qu'aurait faites la
Bulgarie.

Ces démarches ontëchouô, les deux gou-
vernements no pouvant prendre aucune
mesure contre la Bulgarie qui est en paix
avec toutes les puissances 'étrangères.

CYCLONE EN AMÉRIQUE
New-York, 22 janvier. — On a lieu de

craindre la mort de toute la population de
Moundville,' localité de l'Alabama, sur
laquelle s'est abattu un cyclone.

On sait déjà que 36 maisons ont été ^en-
dommagées et qu'une trentaine de, per-
sonnes ont péri ...

¥»fflork mm''
Paris, 22 janvier. — Voici le vote des '

députés de fy région sur l'ordre du jour
pur et. simple accepté par M. Combes :

Ain. — Tous 'pour.
Ardèeâe. -r Perrin ,et As lier, pour; les

autres, contre.
'Côte-d' Or : — Carnot, contre; les autres,

pour.
Drame. — Malizard, abstenu; les autres :

pour. '.'.,."
Hautes-Alpes. — Laurençon, contre,;

les autres, poiir.
. Rhône. — Gourd, Fleury-Ravarin, Ay- ;
nard, Bonnevay, contre;. les autres, pour. '

' Haute-Loire. — Devins, absent ; Vigou-
reux, .pour; les autres, contre.

Haute-Savoie. — Tous pour.
Tsète. - Pichat, Vogeli, contre; les au-

tres,, pour.
Jura. — : Dûment, absent; Tes autres,

pour.
Loire. — Morel, retenu à la commission

textile; Levet, Briand, Charpentier, pour;
les autres, contre.

Savoie. — Proust, contre ; les autres,
pour. .

Saône-et-Lolre. — Bouveri, abstenu ;
Schneider, Chevalier, contre; les autres,
pour.

 -, .•»—

LES MANIFESTATIONS

Paris, 22 janvier — Les manifestants
de plus en plus nombreux ont tenté, niais
en vain, de -se reformer et de se rendre
sur les boulevards, puis avenue des
Champs-Elysées et rue de Rivoli. Chaque
fois, un fort barrage d'agents a empêché
les nationalistes de donner suite à leurs
projets. V" •

Devant cette Impossibilité, les ligueurs
ont résolu de manifester sur la place en
criant: « Vive -, l'Alsace ! » sur l'air des
lampions.

Dans les groupes, des contre-manifes-
tants, peu nombreux du reste, se sont in-
filtrés peu à peu et crient : « Hou! hou! la
calotte ! ». Mais leurs cris sont dominés
de suite par ceux des nationalistes qui les
expulsent avec énergie.

La police, en s'opposant à la marche en
avant des manifestants, a opéré une di-
zaine d'arrestations pour refus de circu-
ler. Le service d'ordre, est dirigé par M .
Lépi'né qui est assisté du directeur de la
police municipale, de trois commissaires
divisionnaires et sept ou huit officiers de
paix.

De six à sept heures, les manifestants
ont sillonné par groupes la place de la
Concorde criant : « Vive l'Alsace ! »

M. Gaston Méry, conseiller municipal,
à li fête du groupe des volontaires de la
libalé, dont il est président, est venu à' la
stalue de Strasbourg vers six heures et
dénie.

M. Méry avait l'intention de prononcer
queques paroles, mais M en a été empê-
ché par la police.

Li conseiller du IX<= arrondissement
s'est alors borné à crier : « Vive l'Alsace !
Vive la France ! » cris répétés avec en-
thorsiasme par la foule.

Les agents ont alors fait évacuer la
placs et un cordon de gardes républicains
a inerdit aux piétons l'accès du pont de
la Gmcorde.

A sept heures, une soixantaine d'indi-
vidis arrêtés pour refus de circuler
avafcnt été amenés dans un poste de per-
maience établi à l'intérieur du jardin des
Tuleries.

/ers sept heures et demie, la placé do
h Concorde présente encore une certaine
aiimation. Toutefois les cris sont deve-
rus dé plus en plus rares et quelques
agents suffisent à éloigner les derniers
furieux.

Sur les boulevards t les pfoiueiiçurs
sont très nombreux. Les mesures sont
prises près de la Madeleine, place de l'O-
péra et aux abords du faubourg Mont-
martre. Sur ces différents points, il ne
s'est produit aucun incident jusqu'ici.

Paris, 22 janvier. — Suivant le Petit
Temps, plus de 4.000 personnes prirent
part a la. manifestation place de la Con-
corde.

Un moment,la colonne se dirigea vers le
Palais-Bourbon aux cris de « A la Cham-

bre! à la Chambre! », mais elle fut cou-
pée à. temps. On crut cependant un. ins-
tant que la 'police allait être débordée et
que la colonne allait pouvoir passer. Les
manifestants arrêtés ont été relâchés

. après vérification de leur état civll.et de
leur domicile.
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LE raiFLITJBO-lPBIffi
Saint-Pétersbourg, 22 janvier. — Dans

sa dernière note, le Japon a fait ressortir
qu'il n'avait aucune idée de chercher une
guerre en commençant les négociations..
C'est pour cela, du reste, qu'il avait pré-
senté le minimum de ses réclamations. 1

• On estime que la proposition de la
Russie, de donner collectivement à toutes
les puissances l'assurance qu'elle respec-
tera l'intégrité et l'indépendance do la
Chine, en d'autres termes, la souveraineté
de la Chine en .'Mandchourie, .ne satisfera
pas lé Japon.

- Le gouvernement japonais estime, du
, reste, qu'une note circulaire dans ce sens
no saurait avoir la force d'un engagement
ferme. ;

lie Japon a informé l'Angleterre, la
France et les Etats-Unis, qu'ii n'accepte-
rait les bons offices d'aucune puissance.
Rien ne garantit en «ffet que les parties
en cause ne profitent pas . du temps
employé â négocier, pour compléter leurs
armements. Toute médiation serait désa-
vantageuse pour le Japon, quand on songe
que les ressources militaires .et navales
de la Russie Sont supérieures aux siennes. .

Coiogne, 22 janvier. — Le correspon-
dant de la Gazette de Cologne à Saint-
Pétersbourg télégraphie qu'il apprend de
source russe officielle qu'il ne faut pas
attendre la remise de la réponse de la
Russie avant dimanche.

Washington, 22 janvier. — On ap-
prend par un télégramme du ministre
américain à Séoul qu'il y a des troubles
dans toute la Corée et que les Japonais
ont été attaqués en plusieurs points.
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Extraits des journaux qui paraîtront
ce- matin à Paris.

Paris, 3 heures du matin.
La République Française :
Le président du , conseil a entrepris de |

démontrer que lé député alsacien était un
bon allemand, mais il se dit Alsacien, il a
été élu par des Alsaciens et sa fidélité est :

attestée par tous les députés alsaciens ; 
n'importe, M. Combes le tient pour un Al-
lemand quand même et, pendant deux
heures d'horloge, il a fallu entendre cette
plaidoirie pitoyable et impie.

Quelle besogne, quel rôle, un ministre ;
français discutant les titres d'un Alsacien,
comme si le seul fait d'être né en Alsace ;
He lui constituait pas à nos yeux, quelles !
que soient ses préférences, la qualité d'Al-
sacien Français, même s'il la réclame. :

La Libre Parole. —M. Drumont :
Je vous accorde que le vote d'aujour-

d'hui dépasse les dernières limites de
l'ignominie qui restera comme un stig-
mate d'indélébile iiifàniie sur le front de
çgiix. qui, en. votant, l'ordre du jour de
confiance, ont déclaré que nos. frères
d'Alsace-Lorraine pouvaient être traités
chez nous comme des étrangers.

Il n'eu est pas moins vrai qu'un tel vote
aurait été impossible il y a seulement dix
ans ; comment la France a-t-elle pu en
arriver là ? C'est, parce que les Ferry, les
Ribot, les Hanotaux, ont préparé la voie ,
aux Combes et aux Delcassé.

FIN DE NOS DÉPÊCHES DE NUIT

; TRIBUNE . POLITIQUE ,
Cercle Léon Gambetta, Groupe démccratl-

que d'études sociales. — Aujourd'hui,, sa- !
medi, à 8 h, 1|2 précises, réunion clos membres
du comité. Présence urgente. Ordre du jour
très important.

Groupe républicain nationaliste. — Perma- ,
nence de ce soir, samedi : camarade Borne.

Comité Fédéral. — Réunion d'urgence, café
Orsat, dimanche, à 11 heures du matin. Pré-
sence obligatoire.

Avis. - Les personnes désirant dos cartes
.pour la réunion du 27 en trouveront au
Comité fédéral et chez les membres du dit
comité.

Se presser, car u-ne grande partie ont déjà
été distribuées.

Tribune Ouvrière
Comptable, possédant une bonne instruc- •

tion secondaire, parfaitement au courant de
la comptabilité commerciale, désire emploi
dans maison de commerce. S'adresser au bu-
reau du journal.

Comie? des SpeGtaeles
Nouvasu-ïhéâtre. — Qui prétend que sur le

bon public, le panache perd ses droits?... Les j
applaudissements dont on salue les défilés de -
la Fille du Tambour-Major montrent suffi-
samment que, tant que défileront des unifor-
mes et que claironneront des fanfares, les
spectateurs s'enthousiasmeront.

A vrai dire, les bravos ne s'adressent pas
seulement h la mise en scène, ils vont égale-
ment aux interprètes qui vocalisent agréable-
ment avec force et entrain.

Casîno-Kursaal. — Après le professeur de
calœ-walk, Lyon va bientôt connaître le pro-
fesseur de valse américaine.

En effet, l'excellent comique Martial, qui
chaque soir se révèle le plus Yankeo des cho-
régraphes en compagnie de la toute char-
mante Suza Joyel, a reçu plusieurs lettres de
gentlemen et femmes du monde lui deman-
dant qu'il veuille bien leur apprendre la célè-
bre valse dés entôleuses.

Concert de l'Horloge. — Trois heures de
rire et d'admiration pourdesscônes comiques,
des ensembles luxueux, gracieux et char-
meurs, dans un cadre merveilleux, voilà ce :
que représente Poupoule â l'Horloge, l'in-
comparable revue locale de MM. Ch. Quinel
et H. Moreau, qui attire cours Lafayette un
public empresse.

La coquette salle de, l'Horloge est chaque
soir bondée. Aussi est-il prudent, si l'on veut
être placé à sa fantaisie, de retenir ses places
à l'avance aji bureau de location, ouvert tous
les jours de dix heures du matin à six heures
du soir.

Cirque Suédois. — Ce soir, représentation
aè gala, avec nouveau programme.

Dressages inédits par Schumann avec ses
étalons incomparables. Attractions sensation-
nelles. Intermèdes comiques par Olschansky
et tout un lot do clowns exhilarants.

Demain dimanche, a 3 heures * matinée
merveillea0*

Communications et Avis Divers
Fédération des commerçants de Lyon. —

Le bureau do la section du 3" arrondissement
porte à la connaissauce des commerçants de
la Guillotière qu'une permanence est établie
tous les jours, de 8 à 10 heures du soir, café

, Doyen, 5, cours Gambetta.
M ne saurait trop engager les commerçants

à -tenir nombreux se faire inscrire.
Société des anciens militaires du 86° de :

ligne. — La commission des fêtes delà sç-
. ciété des anciens militaires du 86° de ligne, ;
 informe ses amis qu'elle organise pour le di-
manche, 7 février prochain, une fête de bien- :

 faisance suivie d'une tombola au profit de la
caisse de secours de la Société.

Les lots seront reçus chez M. Grésillon, 2,
.rue Paradis, et 89, rue de Bonnél, ou pris à :
domicile sur votre ordre.

160° Société de secours mutuels. — La Sor i
ciété do la propagation du plain-chant (160
Société de secours mutuels; fondée sous le»
auspices du cardinal de Bonald, et placée sous :
le haut patronage du cardinal Coullié, prési--
dent d'honneur de la Société, fera célébrer sa
messe annuelle qu'elle chantera^ lo dimanche

.24 janvier 1901, à 10 heures du ,matin, dans
l'église Saint-Pierre, à l'occasion de sa fête
patronale. j

; Société de tir de Lyon. — Dimanche, 24 jan- ,
vièr, de 8 heures du matin à la huit» avec
interruption de 11 h. 1^2 à une heure, deuxième .<
séance de l'Ecole de tir, réservée aux jeunes :
gens français n'es dans les années 1883, 1884, :
18'SS, 1S80 et 1887. Cette séance aura lieu au
.fusil Lebel, tir réduit à! J5 mètres (système
Jouvet), ainsi que la séance du 31 janvier.
Après cette dernière date, il ne sera plus reçn
d'inscriptions.  :

Le même jour, les exercices de tir des Socié-
tés de gymnastique, ainsi que le tir aux car- 
tons et le concours au revolver libre, auront
•lieu dans les condition s. habituelles.

Bourse Commerciale

Farines fleur
Tendance calme
Courant 29.25
Prochain 29.05
4 de Mars 29.00
4 de Mai...... 28.75

Paris, 22 jaavier.

Blés .
Tendance calme
Courant....... 21.20
Prochain 21.25
4 de Mars 21.40
4 de Mai 21.30

MERCUBiALE OU MARCHÉ AUX BESTIAUX
DE LY0N-VAISE

Vendredi, 22 janvier. ,
Bœufs amenés 512. Renvoi 93. On apayé: '

1" qualité 168, 2° qualité 155, 3° qualité 143.
Prix extrêmes de 120 à 104 francs les 100-kilo-
grammes. :

Veaux amenés 863. Renvoi 10. On a payé:
1" qualité 115, 2° qualité 110, • 3* qualité 105.
Prix extrêmes de. 95 à 118 francs les 100 kilo-
grammes.

MERCURIALE DU MARCHÉ AUX BESTIAUX
DE PARIS LA VILLETTE

Jeudi, 21 janvier.

Bœufs amenés 1718, prix payés 125 à 160 fr.
les 100 kilogrammes.

- Taureaux amenés 183, prix payés 116 à 138
fr. les 100 kilogrammes.

, Vaches amenées 629, prix payés 118 à 156 f r.
les 100 kilogrammes,

Veaux amenés 1195, prix payés 93 à 132 fr.
les 100 kilogrammes.

Moutons amenés 13771, prix payés 168 à 228
fr. les 100 kilogrammes.

Porcs amenés 4952, prix payés 80 à 92 fr.
les 100 kilogrammes.

FiiMLLES raoeei'ii
Premier arrondissement.— Equv M.,reliff.

36 ans, m. Carmélites, 26, f. 7 h.; Mége J., re-
lig., 91 ans, m. Carmélites, 26, f. 7 h.- Epouse
Moine E., s. p.) 43 ans, r. Terme, 5, f. 9 h.;
Mazet L., 1 mois, r. J'Annonciade,18, f. 1 h.

Deuxième arrondissement. — Fulget J., 4
mois, Charité, f. 9 h.: Epouse Dupont M., coif-
feuse, 42 ans. r. François-Dauphin, 12, f. 3 h.;
Barthélémy E.. voy. de comm., 42 ans, r. Ste-
Hélène, 33, f. 2 h.; Giacometli L., 14 ans,. Cha-
rité, f. 2 h.; Reymond F., maquigri., 54 ans,
H. D., f. 3 h.

Troisième arrondissement. — Pierry B.,
s. p., 83 ans, r. Corne-de-Cerf, 29, f. 7 h, ; Tis-
sot C, 1 an, r. Neuve-Villardière, 70, f. S h.;
Gerbe J., serrur., 61 ans, r. Part-DieU, 91, f..8
h.; Bourguignon J., marc, chiff., 59 ans, r. SU
Eusèbe, il, f. 1 h.; Ferand G., s. p., 71 ans,
r. Vierge Blanche, 11, f. 2 h.; Montagnon A.,
manœuv., 26 ans, r, de Vienne, 208, f, 3 h.f
Vve Perroncel M., rent.,65 ans, r. St-Maurice,
71, f. 9 h.; Pacaud R., 15 mois, av. des Ponts,
124, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Courtois B.,
tonnel., 53 ans, Hôpital, f. 9 h. ; Epouse Bo*
san E,, mônag., 47 ans, Hôpit., f. 10 h.

Cinquième arrondissement. — Epouse De>
vanciard A. ,63 ans, q. Vaise,3l), f. 9 h.; Epousé
Dupuy V., s. p., 51 ans, r. juge-de-Paix, 22,
f. 3 h.

Sixième arrondissement. — Néant.
:
 Dehors. — Vve. Jeanguillaume M., g. p.. 7«
ans, limite rue la Voûte, f. 9 h.
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COURS BE LYOii
Du 22 Janvier 1904

CLOTURE A TERME

f
'I. 97 875 Banque Ottomane 591..

guo 4 •/• Ext SS 55 Nord Espagne 184 50
ai 102. 50  Saragosse 315..
unifié 87 75 Rio.l .1265 50

it Lyonnais 1146 . . Briajisk
opblilam .1516 . . 1 Thornson-Houston 68S ..

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIONS OBLIGATIONS

Î
iz île Lvon IVt .. Lyon fusion ancienne. . 450 . .
ciéries de Firminy... 2170 .. r-.'- nouvelle.. 452..
eiérièsdo la Marine .. RMne-toire 4 0/0.... 644 ..

j Lciéries de St-Eticnne . 1371 . . Andalous 1™
forges Al ais Autriche 1" Irypoth... 456 ..
ïommenlry.Fourchambt ... .. — 10* —  ,. 445 ..
kinst-uclions franchises ... . . Lombardes anciennes. . 321 50
ïrcusot ,..' — nouvelles . . 325 . .
'ranclie-Comté....... 303.. — . ,- 4.0/0
franco-Husses ...317 .. Nord Espagne 1".... "3-i9 ..

; tome  — 2°.... 343 50
'art Kama.-.....,..,. 901..  -i , Z',...''Sfe".. '
'etitcKama ,... SU ... Astnries i" 342 ..
îlanzy ,.,.1250.. Saragose 1" 390 50
terestow.. :460.. — 8» ....'; 385..
oire ,..-... 232 50 Ville de Lyon 103 50
lîontrambert 904 .. Ville de Taris 71 409 ..

Péroamèîc.. .475;. do 98..... 419..
Rive-de-Gier 3125 Communales 79
Pl-Elieuae 40S .. Foncières 79.....-..,; 505 ..
Trifail 419 •'.; Communales 80
(!' Gén . de Navigation . Foncières 83 441 ..
Banque privée 432 50 —. 85 478..

, Tramw. d'Angers 273 .. .Communales Ôi...,.
, — de Brest..,,.. Foncières .95 .....
v ••» (te Limoges... ... .. Commuuales 99 4S4 ..
,' — de Neuville Tramway de Lyon 4 0/0 308 .. .

— de Lyon.....; 870.. — 3 1/2. 292...
— Ouest-EIcctr. . . Traction.,. .....
— Oran .. Blanzy , ..

,.,_oic étroite (St-Elier.nc) ... .'. Loire nonv -.
; Benï-Pasîages 526 .. Gaz de Lyon ........ . ... ..

Crand-llazar 630.. Eaux, éclairago 498..
Çordcliers.,/ Jonago 4 0/0....;,;., 499..
Glace (C!« Générale),.. ... .. Russe, Mim. .". 837..
Phonographes.,..,... 166 .. Trifail.... 514 „ .
Plaques Lumière 415 ., Barcelone: Dir, ....... 265 ..

, Anciens Etablies. KtvM. ..... Caeérès 137..
f Usines da fth.one. .Jcégovie.

u ! ;.

©ÔUHS DE P&R1S
Du 22 Janvier 190*

MrifaU -i-n-Qtuic- Premier Dernier
Clôture l Js. t-VM fc. Cours Cours

97 85 SS '/. français .....1 97 90 98..
 &5 i/Z •/, français..., !

102 40 Italien 5 •/.... , 102 60 102 50
86 27 Espagne 4 */• Extérieure 86 52 83 62
62 37 Portugais nouveau ............... . 62 55 62 5.0
82 50 Russe 3 •/. 1891 83 10 83..
87 60 Turc unifié 87 80 87 35

 Turc4'A '.
Si 12 Argentin Rcacision... 8137 81 37-
77 80 Brésil 4 •/. 7S 10 78.15
73 80 Serhc 4 '•/. ' 73 80 .....

 Banque de France....- ..
.:. .. Crédit Foncier , ;.... 672-,, ... ..
610 .. Comptoir National d'Escompte .. '..'.:..

1145 .. Crédit Lyonnais 1146 ..1146»..
1110 .. Banque de Paris 1112 ...... ..
589 .. Banque Ottomane 591 .. .591,..,
... ,. Banque Autrichienne ... ,. ... ..

.1422 .. Paris Lyon 1425 ..1424 ..
'..... Autrichiens ,

,. ..Lombards..,,.,, ;,»...! .... ....
312 .. Saragosse.. 314 ., 314 ..
184 .. Nord Espagne 185.- 185..
687 .. Thomson-IIouston ' 688 .. 688 ..

 Forces Motrices du Rhône
512 .. Métropolitain 515 .-. 517 ,.
... .. Dynamite C" ......... 542 .. ... ,.
S26 -.. Brïansk. "..,..;.., ..y...... 326.. 823..

1728 .. Soznowice ................. 1730 ..1724 .,
4072 .. Suez. .............. ;...... 4082
1260 .. Rio Tinto ........ 1266 ..1254 ..

88 l/8l Consolidés à Londres 88 S/161 88 1 4

APRÈS BOURS.E

.535 "A 98 .. I DeBeers. ...... 1 Golclflelds ... ..
Thareis [ Charlereil .... | EistRand .,-. ,,

CHANCES SUR PARIS
Londres!, 25 16 1/4
Madrid P r 37
Barcelonne P... 37 20 ...
Llshone II 660
Vienne. FI. .... 95 28 ..;

. Berlin Rm..... 81 35 ...
Hongkong. 2 27 ...
Shanghaï...... ! S 29 ...
Jupon. ..- 2 53 ...

Bruxelles 100 20 ./.
RomoL. ..... 100 .. ./.
St-Péter. R.... 37 42 ./.
New-York D... 520 , . ./.
Arastcrt. F1-... 47 921/2
Constant. U ... 22 72 1/2
Singapore '. 2 27 ...
Bombay. ) . R,'
Calcutta / t- 1 -

K
" '••

Eil^âES O'OiFS

Do.Beers orain.i 514 . .
Frcnch Rand...,' 69 75
IVobinsort Gold... 218 ..-
Robinsou Rand .. 42 . .
Ghartered. , 58-..
Consol. tïoldfields 161 50
Langhag-. Estât. ,92 .. •
nandlont. Estât.' f65 25
Sheba
Simmer ,. 40 ..

Paris, 22 janvier.
Fcrreira ; 510 50
EastîRand 169 50
Klcinfonidn ' 45..
Geldenh. Éstate. 151 .,
Transv/al 102 ..'
Bechuanaland .".
Mozambique..,.. 36 ..
Durban
Lancastôr 5s 59
Kand Mines 242 50

BULLETIN FIHÂ^CSER
(.VON

Lyon, 22 janvier 19Ô4.
îîotro note était pour aujourd'hui un .peu

meilleure, toutes les autres étaient excellentes.
Nous ne croyons pas cependant que la reprise
puisse durer longtemps.

On a coté : 3 0/0.de 97,85 â 97,875'; l'Italien
, 102,50; l'Extérieure de 80,60 à 83,475 pour clore,

ft 86,55;,le Turc i 0/0 uniflé 87,75; lé Crédit
Lyonnais 1140 ; la Banque Ottomane 591,50 et
591 ; la Thomson-Bouston 688 ; ' le Métropoli^

, tain de 514 â 516 ; le Nord-Espagne de 1S5^0, à
! 184,50 ; le Saragosse de 314,50 à 315 pour feri
;mer à 314.; le Bio-Tinto de 1266 à 1269., pour
revenir à 1265, tou'clier 1269 ét-flnir à 1265,50..

Dont 10 an 30:: 1272. „'.'",' ,' \
Lé Change clôturait à 37,20, le Cuivré à

Xondres à liv. 57.5, à New-York -Xlg. 87.
:mais l'Amalgamated, l'Ahacohda et Calumet à
51.12, -76.25 et 441 dollars .

Comptant. — Actions. — Foncière lyon-
naise 324, Société Lyonnaise 601, Lyon 1418, :

!Suez 40S5. Bons Panama 131, Gaz de Montpel-:
:lier 715, Bouhéy 53, Electro 84-5, parts Borme
50, Algérie 115,. Croix-Paquet 671, Croix-Rousso

:330, Bron 77, Bergougnan 960^1000, ; Dynamite

69, Soie de-Chardonriét 1365,1400-1382-1383,01-
vet 442-452, parts 133-136, Stéarinerie 97.

Obligations. — Autriche 521, Roursk 615,
Douai 425, Drôme 416, Marine 505,. Cuivre,271.
Karoa 509, Bérestow 501, Navigation 505, Est
de l'Espagne 349, Ouest 47.

En banque. — Mines très fermes. — De
Bèers 515, East Rand 171, Goldflelds 103, Rand
Mines 244.50, May 104.50.

Actions. — Selo 507, Saint-Etienne 172, Avi-
gnon 77.50, Bouble 640, Castille 30, Villehœuî
530, Jussy 167, Pile bloc 23, Electrodes 390J :
Glace 39, Glace algérienne 70, Bai- 170, Eden
Bars 115, Indochine 377, > S. P. A. 17, Vichy
360, Cycles 50, Claudinon 900, Anasaha 102.

Obligations. -— Gaz .Ctermont- 503, Villard :
469, Romanche 480, Murat-4-67.50; Forces Au-
vergne 477, PottendorfT 46S, Jourievka 435,
Vienne 427, Hongrois couronnes, 99.50, Varso-
vie 268, Chemins locaux .423.

TREBLA.
P. S:—.Le clironiquour Trebla répondra à

toutes les demandes de renseignements. Join-
pre un timbre de 0.15 pour la réponse.

PA.SÎIS
. Paris,, 22 janvier.

neiiitivemeiit aux affaires d'Extrême-Orienl,
l'opinion générale est plus optimiste, aussi le
début se fait en fermeté générale. Ensuite,
marché plus calme, moins ferme pendant la
dernière heure, affaires peu actives, néanmoins
clôture ferme. Nouvelle avance de là Rente
française et reprise des fonds étrangers, fonds
russes notamment favorisés, Chemins français
gagnent encore du terrain, finissent très fer-
més, Chemins espagnols en bonne tendance,:
Métropolitain Thomson recherchés, Valeurs
industrielles russes affaiblies, Rio-Tinto d'abord
ferme fléchit ensuite assez vivement, puis sur
différents bruits relatifs à des achats de cui-, ,
vre faits par le Japon en vue de la guerre et
que le^ meilleures nouvelles rendraient inu-
tiles, Aurifères reprennent à l'ouverture puis

rèacLionnent légèrement, en donnant lieu &
des transactions très limitées. Ces valeurs ter-
minent lourdes. Berlin ferme,. Londres calme.

mFOBMATlDNS FSNANCIËBES

ANNONCE DE DIVIO. *"ï)E

La compagnie . des Tabacs de Portugal
vient dé déclarer un dividende intérimaire

' de 6 •/.'.

Compagnie du chemin de fer de Damas-
llamàh et prolongements

. (Beyrouth-Damas-Hauran) ——. «~

Recettes de 11 au 20 décemb 1903 . 105,666 42
— ;, 1902^ 47.050 17

Augmentation en 1903, .... .53,6-lo'"25.

Recettes depuis le l--janv.l903... 2.983.977 10
1902... 2.698.701 48

Augmentation en 1903 2S5T275768
 »•' 

:

 ' "

(Rayak Hâiffiam
Recétles du 11 au 20 déc' 1903.. '27.3J7.0R

— 4.902. . ,-•- . .7.367.41

Augmentation en 1903. .__ 20.029.67
Recettes depuis le l-janv. 1903.  56a."76s)TfG

,:.,.,,,— ,.. . 1902.. . 200.134,70

Augmentation en 1903.. 363 .635..00

Chemins de fer du Nord de l'Espagne •

l'eceLles totales des i diverses, lignes du ré.seau
Recettes du !•• au 7 janvier 1904 1 .721.487 79

' — " ' .' 1903 l.-::66.(!-46 28

Augmentation en 1904..... ~, 55.041 51.

Madrid à Cacêrèsei au Portugal
Recettes de la 2" semaine :

,Du8 aii- lljanv. Différene»
1904 yW:; en 1904

'Cacérés... 73.484 28 76.50104 ' S.M.6 78
Ouest d'Es-"

pagne... 47.772 04 53.225 11 5.453 01
Recettes depuis le 1" janvier :

Cacérès 13S.872 01 160.803 16-j- 21.93113
Ouest . ' .
d'Espag. S9.237 70 100.764 32 11.526 6.

-.- ': ' ,,.,..—  ' *

Nitrate Rattwâys

Les recettes de la première quinzaine de
janvier 1901, sontemaugmontation de Hv. st«
859 sur celles de la période correspondante d«
1903. ~ "
^s^msi^mmmsmsmummmslmsmw^B^>^'mm m̂im'',} mm

Les personnes qui ont souscrit un .abon-
n$iïiëx\tây. Rappel Républicain, sans nous
en eiivoyorlo montant, sont instamment
priées, dans le Lut'dé nous éviter des dé-
placements ou des frais de recouvrements
onéreux, de passer à nos bureaux pour lo
règlement, ou de nous envoyerle montant
de leur souscription par mandat-poste, si
elles ne résident pas à Lyon.

Toutes les communications concer-
nant le Rappel Républicain doivent être
adressées, 3. rue Stella, Lyon.

Le Gérant: CH. LAMBERT.
——: •  T-—~—:—' i "
tmp. WALTENER ET G", 3, rue Stella.— Lyo?
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LIES

vr< . PAR

Jules MARY

TROISIEME PARTIE

Cille et Sœur

I '", - * •'

La niûrt, il y pensait, dans Tétroile
pellule où on l'avait enfermé, à Mazas,
;^e grand réceptacle de toutes les infa-
mies, de toutes les ignominies, de tou-
tes les immondices parisiennes. Car
t'était de la mort qu'il s'agissait pour
fui. Il n'était guère permis de se faire
jd'illusions là-dessus. Lui accorderait-
Ion seulement des circonstances atté-
nuantes J Non. Le crime était là, odieux
M épouvantable, et rfen n'en pouvait-
ïaire comprendre les motifs. La pensée
''Sde livre-r sa mère pour laquelle il. allait
Jêtre cond.amné,à la place de laquelle on
'allait le traîner à la guillotine, ne lui

'mut bas une seule fois. Il n'eut même

pas un moment de révolte. Le meurtre
de Charlotte avait abattu d'un seul coup
cette nature puissante incapable de ré-
sister aux épreuves morales et la fata-
lité l'entraînait. Il ne résistait plus.

A Meudon, ce fut par le bruit public
que Nabote et Justine apprirent la nou-
velle arrestation du grand Lauriot.

Elles .en furent accablées.
Ce fut une marchande à la toilette, la

: mèi*e Trémolo comme on l'appelait, à
cause de son défunt mari qui avait
longtemps! été musicien dans un or-
chestre d'un théâtre du boulevard, ce
fut la mère Trémolo, dont la petite bou-
tique était voisine de la boucherie, qui
leur apprit la nouvelle.

Le mâtin, elle était allée à Paris, au
Temple; les boutiquiers et les revendeu-
ses se passaient des petits journaux à
information qui contenaient de rensei-
gnements très étendus et très dramati-
ques sur la façon dont les agents de po-
lice avaient arrêté Lauriot, Quelques re
porters fantaisistes avaient brodé sur
ce thème un récit curieux dans lequel
ils allaient jusqu'à rappeler l'arresta-
tion de Troppmann faite, disaient-ils,
dans des conditions identiques.

Comme ie public avait connu toutes
les difficultés de l'instruction, cette af-
faire le passionnait tï l'intérêt qui avait
langui depuis l'ordonnance de non-lieu
de M- de Valtèmare renaissait plus vi-
vacé flue jamais. .  ?

Quand la mère Trémolo, ~ bavarde,
curieuse, mais point méchante femme,
— avait appris à Justine non sans mé-
nagements, l'arrestation de Lauria. la
vieille avait murmuré :

— Ah ! c'est fini ,alors, c'est fini,,
— Dites-moi, avait fait la mère'Tré

molo avec mystère, dites-moi, nerc
Lauriot, est-ce que vous ne crove/ pas
vraiment qu'il est coupable, votre ils?..
Maintenant, c'est fini comme vote di-
tes, il va se passer devant les assises ; il
va avouer, probablement, alors c'est
peine perdue de le défendre plus oiïg-
temps.

; Et comme Justine ne répondait ms :
Et la mère Lauriot' avait dit, comme

se parlant à elle-même :
— Non, il n'est pas coupable, monlls

et les juges ne le condamneront poiit,
ce n'est pas possible... c'était bon dajs
l'ancien temps où on condamnait dis
innocents, mais aujourd'hui ça n'ar-
rive plus jamais... Pour faire peur à
l'accusé on va comme ça, jusqu'à li
cour d'assises ,parce qu'on se dit :«Pett
être .est-il coupable., alors -il avouera'de
vantles juges. » Mais quand on n'a, pat,
de preuves, si l'accusé n'ayoûe pas, or
ne les condamne point, mèfà Trémofë,
vous verrez çà, on h© le condamne
poiiiL,..-*'-. ., . , ,.

• ;Mais ïa revendeuse avait secoué la
,tète d'un air de doute. Elle n'était pas
aussi certaine que Justine <& rinfailli-

biîité des jugei;. C'était une liseuse assi-
due de- romans.

Elle ajouta :
, — Vous êtes de la campagne, vous

mère Lauriot, alors vous ne savez pas
toujours ce qui se passe ; mais moi, qui
suis de Paris, j'ai vu souvent des cho-
s-os pareilles... les feuilletons eh sont
pleins... C'est des abominations...

Justine refusa de la croire. Elle était
entôtéc et puis elle avait trop' de raisons
d espérer que le jury acquitterait Lau-
riot. Quand par. hasard elle songeait,
dans un moment de découragement,
que peut-être son fils serait condamné,
elle se sentait devenir folle.

— Ah ! non, mais non, disait-elle
avec terreur... s'il est condamné, je se-
rai obligée d'aller me livrer (Je dire que
c'est moi... non... Ca serait horrible!..

Car ce qu'elle espérait, ce qu'elle vou-
lait, le voici :

Elle était convaincue que Lauriot ne*
serait pas condamné ! Comme- elle con-
naissait la tendresse, filiale du. grand
garçon, elle éfeit sûre' que de sa bou-
che pas un mot ne sortirait, qui ferait
soupçonner sa mère u k^it jusqu'à la
hror), çela.étaii; certain. Justine avait
donc résolu d'attendre jusqu'à la der-
nière minete. Elle s'était dit :

« Le jury trouvera peut-être qu'il n'v
a pas assez de preuves contre Lauriol
et alors, dans cette indécision, i) aime-
ra mieux ne pas mettre sur sa cons-

ci-once .la, lourde responsabilité d'une
condamnation qui ne semblerait pas
complètement justifiée. Si mon, fils est
acquitté, eh bien, tout sera dit. Jamais1

 plus la justice ne reviendra sur cette
lugubre histoire et je serai désormais -
tranquiiJe. Si, au contraire, il, est con-
damné, je. n'hésiioiSd pas. Je ne veux
pas qu'après toutes les &nèoifâsè's de
cette prévention iinmérilée.' 'il subj-se.
encore le? hontes et 'l'injustice' d'une '
condamnation. .Lirai trouver les mgeà !
et je leur raconteiai lotit... on bien' je
leur écrirai, mais je r?a leur donnerai

.pas Je temps de venir me prendre.. Je  '
-préfère mourir, tout d'im coup en me I
jetant dans la Seine, pluiùt que de lari- '
guir et de mouidMnitle fois en.atten- !
dant un jugement oui sera pàSÎ-Mïk >
une condamnation capital.,'. »

Toi était le raisonnement et, tel ''t'ait 
le projet de Justine.

>,::bo'c, siieiicieuse. assistait à ces
luttes intérieures qu'elle c'ompréfaaft

et dont -elle voyait le reflet sûr le fofMc
de sa mère. Souvent Justine,' étonnée
de son calme, inquiète de ce silence, -j
fin t arrogeait, cherchant à se faire une
conviction ou à raffermir avec les es- j :
poirs de sa fille sa confiance ébranlée. i

— Qu'est-ce que tu pé'idsës, yO-ï, I);:-
nise ? demandait-elle ...Est-ce que tu i !
crois qu'il sera condamné ?,..

Et Denise répondait, en attachant sur ! "<
sa mère un long retard qui faisait îris- I

sonner, la vieille et l'obligeait à bais-.
ser les yeux, Denise répondait très bas :
. — Oui, ma mère... ils le condamne-»
ront...

interdite, la vieille reprenait quel-
quéfois- : . ', . .

— Mais, il n'y a pas de preuves?... ce
serait horrible... Est-ce que,' toi aussi,.
iju le crois coupable ?...

--Non... mon frère un assassin ?..<
allons donc...
, Un jour, elle ajouta, avec un étrange:
"égard :

— V° us savez mieux que personne,,
rua mère, la vérité, là-dessus.

Et, comme interdite, n'ayant plus
me gpulie de sang dans les veines,
luslino balbutiait :.

— Qu'est-ce que tu veux dire ?... Ex-
ihque-îoi...

-Nahole avait répliqué, simplement :, -,
-- \ ous devez connaître mon frère et

avoir qu il était incapable même d'une
u'utalito... par conséquent...

. La vieille respirait. Un moment elle
vait cru que Nabote était instruite dfl
on enrne, qu'elle l'avait surprise.
' — Elle ne sait rien, niurmura-trclle
oulagée... Et puis comment saurait-
Ile? qui lui aurait dit ?...
Pourtant, comme -toute méfiance' n'é-

rut pas partie, elle surveilla sa fille le»
surs suivants. Mais elle ne vit rien da
uspect. .

ÏA suivre.*)


